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PRÉFACE. 



Cinq ans se sont écoulés depuis la publication du pfe- 
mier volume de cette Bévue, et l'accueil quelle a reçu 
prouve qu elle répondait à un besoin réel. En effet, les 
seuls ouvrages périodiques qui s'occupent de géologie 
sont, en France, le Bulletin de la Société géologique et le 
résumé que M. Gotteau publie chaque année dans YAn- 
nuaire de V Institut des Provinces ; encore se bornent-ils 
à faire connaître les travaux des géologues français, et il 
n'existe chez nous aucun recueil analogue au Neues Jahrbuch 
et au Jahresberi'chl des Allemands, au Geological Magazine 
des Anglais, au Silliman Journal des Américains, qui tous, 
dans des notices bibliographiques succinctes mais rédigées 
avec soin, s'efforcent de tenir leurs lecteurs au courant des 
progrès accomplis par la science au dehors. 

C'est pour combler cette lacune que notre Revue a été 
créée : mais, si elle remplit ainsi, en France, le rôle des 
recueils étrangers que nous venons d'énumérer, elle s'en 
distingue par un caractère essentiel, qui tient au mode 
même de sa publication, car elle embrasse un ensemble de 
travaux comprenant au moins une année entière, classés 
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suivant l'ordre méthodique adopté dans la plupart des 
manuels; chaque question particulière y est, autant que 
possible, envisagée dans son entier ; les travaux des divers 
auteurs sont rattachés les uns aux autres, et les contro- 
verses présentées de manière à ce qu'on en puisse saisir 
tous les incidents. De plus, tgutes les fois que l'occasion 
s'en présente, des renvois aux volumes précédents per- 
mettent de se reporter aux publications antérieures, de 
sorte qu'une collection complète de la Revue offre vérita- 
blement l'Histoire des Progrès de la Géologie depuis 1 860 ; 
et, grâce aux tables alphabétiques placées à la fin des vo- 
lumes, il est facile de se faire une idée de la part qu'il 
convient d'attribuer à chaque savant dans le développe- 
ment de la science. L'impartialité nécessaire d'un travail 
qui raconte sans juger, laisse du reste au lecteur toute sa 
liberté d'appréciation. 

Indépendamment du compte rendu des principales re- 
cherches relatives à la géologie, nous avons inséré dans la 
Revue de cette année plusieurs communications inédites qui 
nous ont été envoyées directement; et celles que l'on nous 
adresserait seront toujours accueillies avec reconnaissance. 
Nous y donnons également les résultats de divers sondages 
qui ont été faits par MM. Gh. Laurent et Saint-Just Dru. 
En outre MM. Ed. Collomb et de Mortillet ont bien 
voulu nous prêter leur concours pour l'analyse de quelques 
mémoires espagnols ou italiens. 

Nous espérons . que la même faveur qui a accueilli les 
premiers volumes voudra bien s'étendre à la suite de 
cette publication. 

Si le nom de l'un des auteurs a changé, l'esprit qui pré- 
side au travail est resté absolument le même, et nous ne 
négligerons aucun effort pour apporter à notre œuvre 
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toutes les améliorations désirables. La classification, no- 
tamment, sera l'objet d'un soin particulier; et si, par la 
suite, il nous paraît qu'elle puisse devenir plus méthodique, 
nous ne craindrons pas de la remanier, afin que notre re- 
cueil devienne digne en tout point de l'approbation des 
juges compétents. • 



REVUE 

DE GÉOLOGIE 

POUR L'ANNÉE 1864- 



TOME QUATRIEME. 



Dans le quatrième volume de la Revue de géologie^ nous nous 
proposons de donner un aperçu des travaux les plus importants 
qui ont été publiés pendant Tannée i86/i. 

Les ouvrages français n'y sont généralement mentionnés que 
d'une manière sommaire, notre but étant surtout d'appeler Tatten- 
tion sur les progrès de la géologie à l'étranger. 

Le classement méthodique des travaux de géologie qui paraissent 
pendant une année présente d'ailleurs d'assez grandes diflScultés ; 
car tandis qu'ils sont très-nombreux dans certaines branches de la 
science, dans d'autres ils manquent au contraire complètement. De 
plus, Tordre qui permet d'en rendre compte de la manière la plus 
simple n'est pas toujours le plus naturel, ni celui qu'il conviendrait 
de suivre dans un traité de géologie. 

Gomme les précédents, ce quatrième volume de la Revue de gé(h 
iogie sera divisé en quatre parties ; 

i 



a REVUE DE GÉOLOGIE. 

I. Préliminaires. 

IL AOGHES. 

III. Terrains. 

IV. Descriptions géologiques. 

M. Delesse i^ spéoUlement traité les roches et M. de Lappa- 
ron t les terrains. Quant aux deux autres parties, elles ont été faites 
en commun. 



PREMIÈRE PARTIE. 



ouvrages de géologie. 

Ouvrages périodiques. ^ Les travaux de géologie sont analysés 
dans divers ouvrages périodiques parmi lesquels il convient de 
meatlonnor particulièrement : JSeues Jahrbuch publié par MM. G. 
](ieonbard et H. B. Geinitz; Jahresbericht de MM. llermann 
Kopp et IJenrich Will; le rapport annuel de M. G. Gotteau(i), 
qui fait connaître avec détail les progrès de la géologie en France 
et résume spécialement les découvertes ayant pour objet la palé- 
ontologie ainsi que les terrains stratifiés. 

I\écemment, MM. Rupert Jones, H. Woodwardetle pro- 
fesseur Morris ont fondé à Londres un nouveau recueil géolo- 
gique, sous le nom de Geologicai Magazine. Fusionné avec le Jour- 
oal The Geoiogist^ ce recueil se publie tous les mois, et 11 est destiné 
ik remplir, en Angleterre, le môme rôle que le Neues Jahrbruch en 
Allemagne. 



(1) Annuaire de VtntHtut âei prwtneei, pub(l6 Boos ta direction do M. de Gau* 
mon(,«-G. G9l(eau i Rapport iur ht progrU d» to géologU en tm» 
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PRÉLIMINAIRES. 3 

Ouvrages Français, — M. d' Archiac (i) a fait paraître la suite 
de son Cours de paléontologie stratigraphique et l'on y trouvera 
les leçons qu'il a professées au Muséum d'histoire naturelle sur la 
faune quaternaire. On sait que dans ces derniers temps les géolo- 
gues se sont occupés d'une manière spéciale du terrain quater- 
naire; en sorte que M. d'Archiac se trouve conduit à analyser 
des travaux très-nombreux et souvent contradictoires; il les cri- 
tique et en donne un résumé très-net, sur lequel nous aurons à re- 
venir quand nous nous occuperons de Tétude des terrains. 

— M. Vézian (a) continue la publication de son prodrome de géo- 
logie. Cet ouvrage, où les travaux de tous les géologues sont anar 
lysés et discutés, est conçu dans des proportions trop considérables 
pour qu'il nous soit possible d'en rendre un compte détaillé. Signa- 
lons seulement, dans les livraisons qui ont paru en i863 et i86/i, 
une étude sur les tremblements de terre, dans laquelle sont ex- 
posés les travaux de M. Perrey. Signalons également une théorie 
de la stratigraphie systématique et du réseau pentagonal, accom- 
pagnée d'indications précieuses sur les systèmes de montagnes, qui 
sont empruntées, soit à la Notice deM. Ëliede Beaumont, soit 
aux travaux personnels de M. Vézian. 

Le prodrome de géologie, tenu par son auteur au courant des 
découvertes les plus récentes, sera consulté avec fruit par ceux 
qui ne peuvent pas recourir aux sources originales. 

•^Dans un travail inséré dans la Revue universelle des Mines, 
Ma Amédée Burat (3) s'est attaché à montrer les liens qui unis- 
sent la géologie à l'agriculture. Il a fait voir par de nombreux 
exemples la grande influence que le sol exerce sur la végétation. 
Il sépare avec soin la terre végétale du sous-sol géologique sur 
lequel elle repose, qui en est souvent entièrement distinct. Les 
principaux amendements et engrais, tels que la chaux, la marne, la 
tangue, le plâtre, le guano, sont ensuite passés rapidement en revue. 

M. A. Burat termine sa publication en observant, avec M. Paul 
Th énar d, que toute explication théorique des résultats agricoles, 
tout perfectionnement des méthodes de culture et d'amendement 
des terres, doit nécessairement avoir pour base l'étude géologique 
du sol et du sous-sol. 



(0 D' Arch i ac : Leçont tur la faune quaternaire^ profetséet au Muiéum d^hiS' 
toire naturelle» ~~ Paris, Germer Baillière. 

(2) Paris, Sayy. — Voir aussi Revue de Géologie^ II, 3 el 132* 

(3) Revue universelle des Mines; I86i; XV, 72* 




4 RBTUE DE GÉOLOGIE. 

Ouvrages Anglais. — En Angleterre, Sir Gh. Lyell vient de pu- 
blier la sixième édition de son manuel, auquel il restitue le titre 
d'Éléments de géologie (i). Ce qui distingue cette nouvelle édition 
des précédentes depuis longtemps classiques, c*est que son auteur 
a su la mettre au courant de tous les progrès récents de la science, 
sans lui faire perdre en rien le caractère d*uu traité didactique. Il 
ne se contente pas d*enregistrer les faits et les opinions qui se pro- 
duisent, mais il les discute, et, suivant les cas, leur donne ou leur 
refuse son acquiescement. 

.L'histoire des roches éruptives tient peu de place dans cet ou- 
vrage, consacré surtout aux terrains stratifiés, notamment aux 
terrains tertiaires et post-tertiaires, qui occupent près de la moitié 
du volume. i 

Nous signalerons à leur place, dans le cours de cette revue, les 
résultats nouveaux que nous trouverons mentionnés dans l'œuvre 
de réminent géologue anglais. 

—Dans une série de conférences professées à Londres, et dont U 
a réuni la substance en un volume, M. Ramsay (a) a développé 
ses théories favorites sur les causes qui ont donné au globe son 
relief actuel. Cet ouvrage est très-propre à faire ressortir les dif- 
férences tranchées qui séparent Técole anglaise de la plupart des 
géologues du continent. Ainsi, la dénudation y est posée comme 
le seul agent qui intervienne dans la formation du relief de l'écorce 
terrestre: non-seulement M. Ramsay la fait seule agir dans la 
mise à nu du bassin wealdien, mais il pense que le terrain houiller 
de TAngleterre a formé autrefois un tout continu, déchiré depuis 
par des érosions nombreuses et violentes. 11 admet Texistence de 
laves volcaniqifes vésiculaires pendant la période carbonifère. 
Enfin la théorie du creusement des lacs par les glaciers (3), dont 
il sera encore question dans le courant de cette revue, y est 
exposée avec prédilection. 

Il convient de dire que ces idées radicales ne sont pas acceptées 
sans contestation même en Angleterre. Plusieurs géologues s'éton- 
nent, par exemple, qu'il ne soit nullement fait mention des failles, 
comme si un soulèvement tel que celui du wealdien pouvait avoir 
eu lieu sans fissures; ils font observer, on outre (û), que Toplnion de 
M. Ramsay sur la continuité du terrain houiller se trouve en con- 
tradiction avec les travaux de M. Prestwich, qui ont mis en évl- 



(1) EletMntt of Gifologyt London, 1865. 

(3) Phyiieal gêology of Qreai Britain, a* éd., Stanford^ 1814. 

(3) R$vuê dû géoiogU, III, a08. 

(4) (vfol. ma^.. Il, «1. 
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dence ramincissement des couches carbonifères vers le bord du 
bassin de Goalbrook, et avec plusieurs autres observations du 
même genre. 

Parmi les auteurs anglais dont les idées sont diamétralement op- 
posées à celles dont il vient d*être question, nous mentionnerons 
M. Kelly (i). Convaincu que les géologues, du moins ses compa- 
triotes, ont fait jusqu'ici la part trop petite aux phénomènes érup- 
tîfs dans la formation des couches, il a présenté une théorie qui 
agrandit démesurément leur domaine et il tombe lui-même dans 
un excès contraire à celui de ses antagonistes. Suivant M. Kelly, 
le commencement de chaque dépôt a été marqué par un crevasse- 
ment de Técorce terrestre (qu'il attribue à l'action de la vapeur) ac- 
compagné de tremblements de terre et d'éruptions de matières mi- 
nérales; les deux faces de chaque fissure, travaillées par la force 
expansive des gaz, abandonnaient des blocs que le frottement fa- 
çonnait ensuite en galets ; ces galets, projetés par la vapeur avec 
le sable et la boue, retombaient dans les eaux de la mer, et se stra- 
tifiaient par ordre de densités ; les galets à la base, formant les 
conglomérats, puis les sables, enfin les boues destinés à devenir 
plus tard des schistes. 

M. Kelly admet d'ailleurs que les seuls vrais systèmes de cou- 
ches, en géologie, sont ceux qu'une discordance de stratification 
sépare; si cette dernière idée paraît accueillie avec peu de faveur 
en Angleterre, où la paléontologie est prépondérante, elle excitera 
sans doute moins d*étonnement en France, où les grands travaux 
de M. Elle de Beau mont ont depuis longtemps popularisé les 
notions stratigraphiques. ^ 

DIFFÉRENTS SYSTÈMES DE CARTES. 

Les difiérents systèmes de cartes employés pour figurer le ter- 
rain sont essentiellement du domaine de la géographie, et Ton 
trouvera leur description dans les recueils périodiques qui sont 
destinés à tenir au courant de cette science, particulièrement dans 
les publications annuelles du docteur Petermann (a). Dans cette 
Revue nous mentionnerons seulement les systèmes qui se ratta- 
chent d'une manière directe ou indirecte à l'exécution des cartes 
géologiques. 



Cl) Tioiet upon the erron of Geology^ London^ 1864. 

(2) Wocteur Petermann: GeographitehenUUtheilungen.—J, Perlbés; Go- 
tha, 1864 



6 BEVUE DE GÉOLOGIE. 

Cafte« iùpùunkphîque» Avee «otirMtf liérlBi>ailiil«0. 

M. le Fcldzeu^metster Franz de nauslab(i), auquel on doit 
déjà d'intéressantes études sur l'orographie du globe, a fait des re- 
cherches sur les meilleurs moyens à employer pour figurer le relief 
du sol. 11 donne la préférence aux courbes horizontales proposées 
par fiuache dès Tannée 175a, mais afin de rendre le relief bien 
sensible, il adopte une gamme de couleurs d'autant plus foncées 
que les courbes se trouvent plus élevées. 

Pour les cartes marines représentant le fond des mers, on peut 
au contraire prendre des couleurs d'autant plus foncées que les 
courbes sont plus basses. 

C'est d'après ces principes que M. le Feldzeugmeister de Haus- 
lab a dressé une carte du Mexique sur laquelle le relief se trouve 
indiqué par des teintes. 

Cartvm séoloslques avec eourbos lioriBon taies. 

Les cartes d'état-major qui, en France, servent habituellement 
de canevas aux géologues, ont l'avantage de donner tous les détails 
topographiques, mais aussi l'inconvénient d'être trop chargées 
d'ombres surtout dans les pays de montagnes* 

M. Pillet (a) propose de leur substituer des cartes à. l'échelle de 
1 & 100.000 sur lesquelles on marquerait seulement les noms des 
localités les plus populeuses et les stations qui ont une notoriété 
géologique. Le relief du sol y serait indiqué par des courbes hori- 
zontales, ce qui permettrait d'apprécier facilement les changements 
de niveau et toutes les ondulations des couches. Les courbes hori- 
zontales sont en effet très-utiles pour les études de géologie, car elles 
permettent do bien se rendre compte de la forme du sol ainsi que 
des dislocations éprouvées par les terrains; nous remarquerons du 
reste qu'elles ont déjà été employées pour les cartes géologiques et 
hydrologiques de la Ville do Paris et du département de la Seine (5). 

Cartefl-oonpov.. 

M. Pillet pense aussi qu'il y aurait quelqu'avantage à dresser ce 
qu'il nomme des cartes-coupes. 

Pour les exécuter il rabat sur le plan topographique les diffé- 
rentes coupes géologiques qui se trouvent alors dans la position 
qu'elles occupent réellement. Gomme exemple il applique ce sys- 

(1) K. K. Geographi$ch$ GeieUtchaft; 8* année, 30. 

(2) Uémoiret de l'Académie impériale de Sacoie, VIII. 

(3) Dolesso : Corlos de la Ville do Paris et du Doparleinent de la Seine. 
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tëme fttit environs tle Gfiatnbétr, où les terrains sotot très-tour- 
mentéâ. C'est un systôtne analogue à celui que les mineurs em- 
ploient lorsqu'ils représentent les sections données par une série 
de plans menés à travers un ^te métallifère irréguller» 

Gaietés «iprobomiqfiea* 

Le sol arable présente le plus souvent une composition minera- 
logique différente de celle du sous-sol, en sorte qu'il n'est guère 
possible de faire connaître sa nature sur une carte géologique ; 
c'est d'ailleurs ce qu'on peut facilement constater sur les cartes 
agronomiques exécutées par M. de Gaumont, par M. Eugèiie 
Jacquot, pour l'arrondissement de Toul, par M. Scipion Gras, 
pour le département de l'Isère et aussi sur celles desquelles nous 
allons parler, 

Chambéry. — M, Pillet a dressé pour la partie de la Savoie qui 
avoisine Aix et Chambéry une carte spéciale du sol arable. Cette 
carte distingue en outre les dépôts qui ont été formés par les gla- 
ciers et par les diverses alluvions; par suite elle donne en même 
temps le terrain quaternaire. 

Environs de Paris. — M. Delesse (i) a publié une carte qu 
fait connaître la composition minéralogique de la terre végétale 
dans les environs de Paris. 

C'est sur la carte de Tétat-major au /io.ooo" qu'elle a été exécutée, 
et elle s'étend vers le Nord jusqu'au delà de Gonesse, vers TOuest 
jusqu'au delà de Versailles. 

Donnons quelques détails sur le système suivi pour représenter 
la terre végétale, ainsi que sur les couleurs et les signes convention- 
nels qui ont été adoptés. 

La terre végétale est d'abord divisée en deux grandes régions, 
suivant qu'elle contient ou qu'elle ne contient pas de calcaire. Ces 
régions ont été délimitées par de nombreuses recherches sur le 
terrain et sont distinguées l'une de l'autre par des teintes. 

La terre la plus riche en humus est indiquée par* des hachures 
bleues qui sont dirigées obliquement. Ces hachures traversent 



(1) Carte agronomiqae des environs de Paris, publiée d'après les ordres de M. le 
baron Haussmann, préfelde la Seine.— a feuilles grand aigle, imprimées «ocoa - 
leur. Prix : 9 fr. chez Dumaine, passage Dauphine. 
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tantôt la région avec calcaire et tantôt la région sans calcaire. 

Le sable, le gravier, les débris pierreux qui forment le résidu 
laissé par la lévigation sont figurés par des signes rouges disposés 
parallèlement à la méridienne de l'Observatoire. 

L'argile, la marne, Thumus et les parcelles entraînées dans la 
lévigation sont, au contraire, figurés par des signes bleus, qui sont 
disposés perpendiculairement à cette méridienne. 

Pour faire connaître la proportion des substances qui se trouvent 
dans la terre végétale, on a eu recours à une petite légende inscrite 
au point où a été pris l'échantillon essayé. Cette légende spéciale 
donne le sable et le résidu grossier de la lévigation. Quelquefois 
elle donne aussi Taclde carbonique contenu dans la terre; pour avoir 
le carbonate de chaux correspondant, 11 suffit alors de multiplier 
Taclde carbonique par 3,97. Tous ces résultats se rapportent à la 
terre végétale desséchée à Tair, et ils sont exprimés en centièmes. 

En outre, on s'est proposé de rendre sensible aux yeux la pro- 
portion des principales substances qui entrent dans' la terre végé- 
tale et de la donner pour toute retendue de la carte. 

Dans ce but, les signes conventionnels ont été distribués métho- 
diquement, et ils sont répartis sur des lignes perpendiculaires 
entre elles, qui se coupent suivant des carrés ayant o*,oo75 de 

côté. Comme l'échelle de la carte est r-- — » chacun de ces carrés 

âouoo 
représente 3oo mètres de côté sur le terrain. Les lignes perpendi- 
culaires entre elles ont, d'ailleurs, pour point de départ l'Obser- 
vatoire et la méridienne qui y passe. Pour noter approximative- 
ment la composition de la terre végétale qui est comprise dans 
chaque carré, on a disposé, parallèlementaux deux côtés consécutifs 
formant l'angle sud-est, les signes conventionnels indiquant les di- 
verses substances contenues dans cette terre. Toutefois on n'a pas 
tenu compte des substances dont la proportion était moindre qu'un 
dixième. 

L'argile, la marne et l'humus sont constamment figurés par les 
signes bleus sur le côté inférieur du carré, tandis que le sable et 
les pierres qui forment le résidu du lavage sont figurés par les signes 
rouges sur le côté latéral de droite. 

Quand une substance se trouvait dans une proportion supérieure 
à 60 p. 100, il n'était pas possible de placer sur un même côté du 
carré tous les signes conventionnels qui la représentent. Dans ce 
cas, on a réparti ces signes non-seulement sur le côté du carré 
qui leur est attribué, mais encore sur une deuxième ligne paral- 
lèle passant par son centre. Le signe correspondant à la substance 



PRËUMINAIRES. 9 

dominante appelle alors Tattention d'une manière toute particu- 
lière; car sur la surface d'un môme carré il devient plus nom- 
breux et, en outre, il occupe une position spéciale. Les signes paral- 
lèles aux deux côtés formant l'angle sud-est du carré sont encore 
au nombre de dix ; par conséquent, ils donnent toujours la composi- 
tion de la terre végétale exprimée en dixièmes. 

La carte agronomique des environs de Paris fait connaître, d'a- 
près un système particulier de notation, la composition minéralo- 
gique de la terre végétale. Elle indique quelle>;çst la région sans 
calcaire ou pauvre en calcaire, c'est-à-dire celle qu'il est avanta- 
geux de marner; elle indique aussi la région argileuse, c'est-à-dire 
celle qu'il convient de drainer. 



PHYSIQUE DU GLOBE. 



La Société de physique de Berlin publie un compte rendu annuel 
fait par M. le docteur E. Sochting(i), dans lequel on trouvera les 
principaux docurtients qui intéressent le géologue, c'est-à-dire ceux 
qui sont relatifs à la physique du globe et aux phénomènes actuels. 

Malaîsie. — LaMalaisîe s'étend depuis les îlesNicobar, au N.-O., 
jusqu'à San Crîstoval, l'une des îles Salomon, au S. É. ; depuis Lu- 
çon, au N., jusqu'au delà de Timor, au S. C'est un archipel cou- 
vrant une vaste surface triangulaire qu'il serait assez naturel de 
considérer comme une sixième grande partie du monde. 

D'après M. A. R. Wallace (2), l'étude de la géographie physique 
de la Malaîsie conduit à la diviser elle-même en deux régions, dont 
l'une se rattacherait à l'Asie et l'autre à l'Australie. 

M. TVallace observe, en effet, que dans la Malaisie il y a : i» des 
îles volcaniques et non volcaniques ; 2** des contrées couvertes de 
forêts, tandis que d'autres en sont entièrement dépourvues ; 5" des 
saisons régulières et bien tranchées, mais aussi des climats incon- 
stants comme le nôtre ;/i" enfin la région occidentale ou l'Indo-Ma- 
laisiese distingue nettement de la région orientale ou de l'Austro- 
Malaisie. 



(1) Docteur Soc h lin jr. Die FortgchriUe der Physikaliseken Géographie 

(2) Report of ihe Briiith atsoeiation ; 1 863, I07. 
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Bornéo et Gelèbes forment deux niasses centrales, sintour des- 
quelles les tles volcaniques sont distribuées, occupant une bande 
qui a environ 5.ooo milles de long et qui cotnprend ko volcans ac- 
tifs. Sur une multitude de points on trouve des preuves évidentes 
de soulèvements et de dépressions; il y a surtout beaucoup de ré- 
cifs de coraux qui ont été soulevés. 

D'un autre côté, l'île de Gelèbes, une grande partie de Bornéo et 
la péninsule Malaise sont dépourvues de volcans ; dans la grande 
île de la NouvelleâGuinée, il existe aussi une zone ayant i.ooo milles 
de largeur, dans laquelle on ne connaît ni volcans, ni tremblements 
de terre. 

En comparant les animaux et les plantes de la Malaisîe, M. Wa 1 - 
lace fait remarquer que partout où ils sont les mêmes ou analo- 
gues la mer est peu profonde; elle Test au contraire, beaucoup 
lorsque les types des êtres organisés deviennent entièrement diffé- 
rents. Un soulèvement de 5o falhoms suffirait pour émerger tout 
le fond de la mer, entre Bornéo, Java, Sumatra, et même entre Ma- 
lacca et Siam, sur le continent asiatique; avec loo fathoms on at- 
teindrait les Philippines et d'autres groupes d'îles. Comme cette ré- 
gion de la Malaisie nous offre des carnivores et des ruminants qui 
sont identiques à ceux de l'Asie méridionale, tandis qu'ils sont com- 
plètement inconnus en Australie, il est vraisemblable qu'elle était 
autrefois réunie à l'Asie, de laquelle elle s'est trouvée séparée par 
un affaissement qui a eu lieu à une époque géologique récente. 

Les îles Gelèbes et Lombok, à l'Est, appartiennent au contraire 
à une région dont la faune et la flore ressemblent à celle de 
l'Australie. La limite entre les deux régions asiatique et austra- 
lienne qui composent la Malaisie est marquée par le détroit entre 
Bali et Lombok, dont la largeur est à peine de i5 milles. Du reste, 
ces régions ne correspondent pas à des divisions physiques et cli- 
matériques, car la zone volcanique court dans chacune d'elles ; de 
plus les climats de Bornéo et de la Nouvelle^Guinée sont; très-sem- 
blablesi 

Mexique. — Des documents intéressants sur la physique du globe 
et particulièrement sur l'hydrologie du Mexique ont été publiées 
par M. Henri de Saussure (i). Get ouvrage, dont la première 
partie a seule paru, est accompagné de deux cartes, dont l'une 
donne le plateau de l'Anahuac. 



(1) Coup d'œil sur Vhydrologie du Mexique, principalemeni de la partie orien- 
tale, accompagné de quelques observations sur la nature physique de ce pays. 
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PHÉNOMÈNES ACTUELS. 



Les phénomèDes actuels permettant de comparer Tépoque mo- 
derne avec les époques antérieures et d'expliquer le passé par le 
présent, leur étude est d'une très-grande importance pour le géo- 
logue. 

Nous allons les passer en revue en suivant la classification 
adoptée par M. d'Archiac , et parmi les produits actuels nous dis- 
tinguerons les produits extérieurs et les produits intérieurs. 



PRODUITS EXTÉRIEURS. 



PRODUITS ATMOSPHÉRIQUES. 
Dép6l« de poussièretf. 

Les régions chaudes dans lesquelles il règne des vents violents 
reçoivent des dépôts de poussière qui s'accumulent sur une grande 
épaisseur et finissent par constituer un véritable terrain. Ces faits 
s'observent très-bien au Mexique où ils ont été étudiés par M. Vir- 
let d'Aoust et plus récemment par M. Henri de Saussure (i). 
Ils sont bien propres à nous montrer que les dépôts de poussières 
participent à la formation de la terre végétale. 

Terre wégétaie den environ* de Paris. 

La carte agronomique des environs de Paris exécutée d'après le 
système qui a été décrit précédemment fait connaître la composi- 
tion minéralogique de la terre végétale et nous allons résumer 
maintenant les principaux résultats qu'elle met en relief (2}. 



(0 Coup d'œil tur Vhydrologîe du Mexique, p. 65. — Voir aussi Revue de Géo- 
logie, t. llij p. 24. 
v2) Revue de géologie, IV, 7 
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Aux environs de Paris la terre végétale change le plus souvent 
d*une manière graduée, et 11 est assez difficile de tracer des li- 
mites nettes entre ses principales variétés; toujours elle contient 
de Targlle, du sable et très-fréquemment encore des débris pier- 
reux. 

— L*humus s'y retrouve aussi d*une manière constante, puisque 
c'est lui qui caractérise essentiellement la terre végétale. Il est 
surtout très-abondant dans les vallées et dans toutes les dépressions 
du sol, même lorsqu'elles sont sur les plateaux. Il s*est particuliè- 
rement concentré dans le fond des vallées humides et partout où 
le sol est imbibé par les eaux. 

— Le calcaire se rencontre en proportions variables dans la terre 
végétale, mais sa répartition est cependant soumise à des lois. 

Il manque généralement sur le haut des collines qui environnent 
Paris, notamment sur celles de Sceaux, Meudon, Versailles, Gar- 
ches, Saint-Oermaln, Montmagny,MItry, Montfermeil, ViUIers-sur- 
Marne, Sucy-en-Brie, Limeil et Villejuif. Il manque également sur 
les terrasses qui bordent le cours de la Seine et de la Marne, en 
particulier à Neuilly-sur-Marne, dans la presquMle de Saint-Maur, 
dans une partie des bois de Vincennes, de Boulogne, du Vésinet, 
de Saint-Germain. Il manque encore dans le haut de la vallée de la 
Bièvre. Ainsi, dans les environs de Paris, la région sans calcaire 
occupe le haut des collines et le haut des plateaux, quMls soient 
formés par le terrain lacustre de la Beauce ou de la Brie ; elle des- 
cend sur quelques terrasses jusqu'au niveau des plus grandes crues 
de la Seine et de la Marne ; elle s*étend même Jusque dans les val- 
lées formées par la Bièvre et ses affluents. 

La région avec calcaire comprend au contraire les dépressions 
du sol, même celles qui se trouvent sur les plateaux; elle com- 
prend aussi les flancs des coteaux et surtout le fond des vallées. 

Si Ton cherche comment varie la proportion d'acide carbonique 
dans la terre végétale, on trouve que sur les plateaux elle est géné- 
ralement nulle ou bien se réduit à des traces. Cest seulement 
lorsque la terre végétale est formée par un terrain diluvien peu 
épais et reposant sur un sous-sol calcaire, comme sur le pla- 
teau de Romainville, qu'elle peut s'élever, sur certains points, à 
quelques centièmes. Lorsqu'on descend sur les flancs d'un coteau, 
l'acide carbonique reste très-faible dans toute la partie élevée; 
mais il augmente progressivement dans la partie déclive, dans la- 
quelle il peut cependant offrir diverses alternances. Il en est en- 
core de môme lorsqu'on descend le cours d'une vallée. Pour la 
Bièvre, par exemple, l'acide carbonique est nul dans toute la 
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partie élevée et jusque vers la cote 80 mètres au-dessus du niveau 
de la mer ; puis il augmente peu à peu à mesure qu'on avance dans 
la vallée, et il finit par devenir égal à 10 p. 100. Sur les bords de 
la Seine et de la Marne, il dépasse quelquefois a5 pour 100. C'est 
particulièrement ce qui a lieu dans les parties où les alluvions de 
ces rivières peuvent se déposer avec lenteur. 

L*acide carbonique contenu dans la terre végétale qui se trouve 
sur les flancs d'un coteau ou dans le fond d'une vallée dépend 
de circonstances assez complexes parmi lesquelles il faut signa- 
ler l'altitude du point considéré, la pente du sol, l'existence de 
roches calcaires pouvant fournir des débris, et en outre la vitesse 
des eaux qui ont contribué à former la terre végétale. Toujours 
est-il que le calcaire à l'état de marne tend à se concentrer vers 
le bas des coteaux, ainsi que dans le fond des vallées sèches ou hu- 
mides. 

— Considérons maintenant le résidu donné par la lévigation de la 
terre végétale. 11 est essentiellement formé de sables provenant 
surtout de l'étage de Fontainebleau, de gravier quartzeux et hyalin, 
de meulières de la Beauce et de la Brie. Les débris calcaires sont 
plus rares ; les grains de minerai dé fer et de feldspath le sont 
encore beaucoup plus. 

Sur les plateaux, le résidu de la lévigation est très-variable pour 
la terre végétale qui recouvre un même terrain. Ainsi, sur l'argile 
à meulière de Beauce, il est considérable près des bords des pla- 
teaux, notamment au-dessus de Garches, de Marnes, de Sèvres et 
de Meudon ; il s'élève alors jusqu'à 70 p 100. Mais plus au sud, vers 
Saclay, il peut se réduire à quelques centièmes. Sur les hauteurs 
qui sont couronnées par les sables de Fontainebleau, et immédiate- 
ment au-dessous de ces sables, le résidu est toujours considérable; 
c'est ce qu'on observe près de Sceaux, Versailles, Viroflay, Saint- 
Cloud, Garches, Montmartre, Belleville, Sucy, Villejuif. U peut ac- 
cidentellement dépasser 90 p. 100. 

Au-dessus des plateaux formés par le terrain lacustre de la 
Brie, le résidu est encore très-variable. Par exemple, sur le pla- 
teau de Villejuif il peut se réduire à quelques centièmes, tandis 
que sur les plateaux de Romain ville, de Chennevières, de Villiers- 
sur-Marne il est généralement supérieur à 5o, et ne descend pas 
au-dessous de 20. 

Sur des plateaux ayant ki même altitude et formés des mêmes 
terrains, le résidu de la lévigation est donc très-différent. U dépend 
d'autant plus des roches sous-jacentes que le terrain diluvien au- 
quel appartient la terre végétale offre moins d'épaisseur* 
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Sur les coteaux, le résidu est également très- variable; cepen- 
dant, lorsque ces coteaux présentent un plan Incliné, on peut 
constater qu'il augmente généralement à mesure qu'on descend- 
C'est particulièrement bien visible sur le coteau de Châtillon ; car, 
tandis qu'à Châtillon même le résidu n'est que de 3o p. loo, il dé- 
passe 60 un peu plus bas, et plus bas encore, àMontrouge et à Vau- 
girard, il peut atteindre 80 p. 100. Il en est de même lorsqu'on suit 
le coteau qui s'incline du mont Valérien vers Nanterre. 

Quant aux roches formant le résidu, elles proviennent surtout 
des environs et notamment des parties qui dominent les coteaux. 

Si nous descendons actuellement jusque dans les vallées, nous 
trouverons que le résidu de la lévigation varie non-seulement dans 
des vallées différentes, mais encore dans une même vallée; en 
outre, il varie à la fois dans le sens longitudinal et danà le sens 
transversal. 

Considérons, par exemple, la Marne. Près de ses bords et dans 
le fond de la vallée, le résidu est faible et reste même inférieur 
à 3o p. 100; mais, en s'éloignant des bords et en s'élevant sur les 
parois de la vallée, le résidu de la lévigation augmente consi- 
dérablement, et il peut atteindre 80 p. 100. C'est facile à con- 
stater dans le bois de Vincennes et dans la presque île de Saint - 
Maur ou de Champigny. La Seine nous donne encore les mêmes 
résultats; car le résidu de la lévigation est de 25 à Saint-James, 
au bord du fleuve, tandis qu'il est de 65 près du grand lac du bois 
de Boulogne et de 75 un peu plus haut vers la porte Dauphine. A 
Champerret il atteint même 80 p. 100. Ces faits s'observent, d'ail- 
leurs, sur les deux rives et ils se reproduisent sur un grand nombre 
d'autres points de la vallée de la Seine. Lorsqu'une vallée n'est, pas 
encaissée, on voit donc que le résidu de la lévigation va générale- 
ment en augmentant à mesure qu'on s'éloigne de ses bords pour 
s'élever sur ses parois. 

— Il est facile de séparer par le tamisage le sable fin du résidu 
grossier, c'est-à-dire du gravier et des débris pierreux. On trouve, 
en les comparant, que le résidu grossier est ordinairement en pro- 
portion beaucoup moindre que le sable. Sur les plateaux et sur les 
coteaux, il est quelquefois assez considérable; et même sur certains 
points des plateaux de iVlarnes ou de Meudon, il dépasse acciden- 
tellement 5o p. 100. Sur les plateaux de Villejuif et de Saclay, aussi 
bien que sur les plateaux de Gonesse et de Mitry, le résidu grossier 
peut, au contraire, devenir à peu près nul. Quelquefois il en est 
encore de même pour la terre végétale qui repose sur les sables de 
Fontainebleau et pour celle qui se trouve dans les parties qu*ils 
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dominent; car, bien que le résidu de la lévigation soit alors 
considérable, il est presque entièrement formé de sable fin. Dans 
les endroits où le sol est réputé pierreux, comme à Courbevoie, à 
Nanterre, dans le bois de Boulogne, le rapport du résidu grossier 
au sable est plus grand qu'un dixième ; toutefois, généralement, il 
ne dépasse pas quelques dixièmes. Il est rare, d'ailleurs, que le ré- 
sidu grossier devienne égal et ^surtout supérieur au sable. 

— L'argile se retrouve dans toutes les terres végétales des environs 
de Paris ; tantôt elle est pure, tantôt, au contraire, elle est à Tétat 
de marne et associée avec du calcaire. Les terres qui recouvrent les 
plateaux formés par le terrain lacustre de la Beauce et de la Brie 
sont particulièrement riches en argile, et par cela môme elles don* 
nentlieu à un grand nombre de mares. A Gœuilly et à Villejuif, la 
proportion d'argile est supérieure à ôo p. loo, et elle peut s'élever 
jusqu^à 90. 

Sur les flancs des coteaux, les terres végétales deviennent argile* 
marneuses, par suite de ce qu'elles sont mélangées avec des marnes, 
surtout avec celles des collines gypseuses; elles offrent alors des 
zones assez régulières qui s'observent soit au niveau de ces marnes, 
soit à un niveau inférieur. Mais l'argile s'est surtout concentrée 
vers le fond des vallées sèches ou humides. A cause de la facilité 
avec laquelle elle se laisse délayer et entraîner par l'eau, elle a 
rempli les vallées et toutes les dépressions, qu'elles se trouvent dans 
les plaines, sur les hauteurs ou bien sur le flanc des coteaux. Elle 
domine dans les endroits où les substances minérales qui composent 
la terre végétale ont été déposées par une eau très-peu agitée, tan- 
dis qu'elle se réduit beaucoup dans certains sols graveleux et cail- 
louteux qui accusent visiblement des courants violents. Ces der<- 
niers sols s'observent sur les parois des vallées, notamment dans 
les bois de Vincennes, de Boulogne, du Vésinet, de Saint-Germain ; 
ils sont pauvres en argile et en humus ; de plus, ils contiennent 
beaucoup de débris pierreux : on conçoit donc qu'ils donnent une 
terre végétale très-peu fertile. 



PRODUITS AQUEUX. 

Les produits aqueux qui se forment à la surface de la terre 
pendant l'époque actuelle peuvent être glaciaires, ou lacustres, ou 
marins, suivant qu'ils résultent de Teau à l'état solide, de l'eau 
douce ou bien de l'eau salée. 



l6 BEVUE DE GÉOLOGIE. 

Mentionnons d*abord quelques ouvrages qui traitent des eaux 
d*une manière générale. 

Ouvra ses séoérAus mnr ien eotis. 

Des recherches sur les eaux ont été publiées par M. Ler sch (i). 
Dans la première partie de son ouvrage, il s'occupe spécialement 
de la composition chimique des eaux naturelles. La deuxième partie 
est consacrée à l'étude de leurs propriétés physiques, de leur gise- 
ment, de leur origine. Les eaux firoides et chaudes, douces ou salées 
et minérales, sont examinées successivement. L'ouvrage donne en- 
core des documents historiques assez nombreux qui sont relatifs 
à rétude des eaux chez les modernes et surtout chez les anciens. 

M. Hermann Ludwig (a) a fait également une étude générale 
des eaux. Son ouvrage réunit les données principales relatives à la 
composition chimique des eaux douces et minérales. 

Les eaux de Tatmosphère, de la terre, des lacs salés et de la mer 
sont successivement étudiées. Ces eaux sont classées surtout d'a- 
près les principes électronégatifs des sels qu'elles tiennent en dis- 
solution, c'est-à-dire d'après leur teneur en silicates, carbonates, 
sulfates, borates, phosphates, arséniates, azotates et sels organi- 
ques; en outre, d'après ceux de leurs composés qui renferment du 
soufre, du chlore, du brome, de Tiode, du fluor. Cependant elles 
sont groupées aussi d'après les principes électropositifs, c'est-à-dire 
d'après leur teneur en ammoniaque, potasse, soude, chaux, ma- 
gnésie, alun et oxyde de fer. Enfin, passant en revue les diverses 
substances qui se trouvent en dissolution dans les eaux naturelles, 
M. H. Ludwiga recherché quels sont les roches et les minéraux 
auxquels elles ont pu les emprunter. 



PRODUITS GLACIAIRES. 

Dans les régions voisines des pôles où l'eau se maintient presque 
constamment à l'état solide, il se forme des dépôts importants qui 
appartiennent à l'époque actuelle; Ils sont analogues à ceux des 
glaciers de nos plus hautes montagnes, mais ils s'étendent sur 



(I) Uydrochêmiê d$r naiur lichen Watter, - IJydrophytik der nalurlichen 
Watter. 
(0 IH$ naturli9hen WMier in ihren chemHehen Bexiehungon^ eic, iu*i. 
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d'immenses surfaces. Les récits des voyageurs qui ont exploré ces 
régions inhospitalières peuvent seuls nous en donner une idée. 

Ainsi, suivant Hedenstrom (i), la mer Glaciale entre la Lena et 
le détroit de Behring reste couverte de glaces pendant toute l'année, 
à Texception de quelques semaines au mois d'août. La débâcle est 
alors produite par les chaleurs de Tété, par l'eau provenant de 
la fusion de la glace, par le gonflement exceptionnel des fleuves de 
la Sibérie et par les veots violents qui souflQent de l'Est ou de 
rouest. Dans la partie de la Sibérie qui borde la mer Glaciale au 
Sud, les rives des fleuves et les côtes maritimes présentent alors 
des bords escarpés ayant plusieurs mètres de hauteur. Hedens- 
trom y a observé des couches alternantes de matières terreuses 
et de glace. Cette dernière constitue toujours la partie supérieure 
du dépôt. Des filons verticaux de glace traversent d'ailleurs les 
couches et sont par conséquent plus récents. La masse entière est 
imbibée par l'eau provenant de la fusion des neiges. Enfin sur les 
côtes, méroe jusque sur celles de la Nouvelle-Sibérie, il existe des 
accumulations considérables de bois flottés. 

On conçoit que ces couches de matières terreuses, intercalées 
dans les glaces, produisent sans cesse des dépôts sur le sol de la 
Sibérie. Maintenant si les glaces qui couvrent les régions polaires 
venaient à disparaître complètement par suite d'une élévation de 
la température, elles laisseraient en fondant des couches super- 
posées qui seraient formées d'argiles et de débris pierreux. 



PRODUITS LACUSTRES. 

Inondations en France. ^ 

Une multitude de faits qui concernent les inondations en France 
depuis le vi* siècle jusqu'à nos jours, ont été groupés par bassins 
hydrographiques et résumés par M. Maurice Champion (a). 

l»éplaeenient da Ht des rivières. 

NU. —A la suite d'un voyage en Afrique, M. Leith Adam a 
publié (5) une notice sur la vallée du Nil en Nubie. 11 a trouré, ù 
plus de 3o mètres au-dessus des plus hautes inondations actuelles, 

(1) Erman. Ârchiv fur wissensehaftliehe Kunde von Rustlanâ; XXIV, 125, 138- 

(2) les inondations en France. 6 volumes, 

(3) Geohg. Society, 1864, <• 

9 
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des coquilles fluvlatllcs, identinuos à colles qui vivent aujourd'hui 
dans le NU; elles s'observent sur une seule des deux rives, avec des 
caractères qui prouvent qu'on a réellement alTaire à un ancien lit 
du fleuve, et non pas à un dépôt diluvien. Le Nil a donc éprouvé 
des changements de niveau considérables. 

Pévl«lloB0 des aeaves par I» r«liiil«ii «• la terre. 

La rotation do la terre exerce de Tinfluence sur le cours des 
fleuves et, d'après divers géomètres, elle tend à les dévier vers la 
droite, dans rhémiaphère Nord, vers la gauche, au contraire, dans 
l'hémisphère Sud. En ce qui concerne lo Danube, M. Sûss (i) a cru 
remarquer que le principe se vérifie chaque fois que ce fleuve 
coule dans dos terrains désagrégés. 

Ile» flolianletf périodique». 

Au lac Ilsing, en Livonie, une lie formée par une sorte de tourbe 
vient flotter & la surface de Teau pendant l'été, et des végétaux 
peuvent même s y développer, particulièrement des plantes aqua- 
tiques. Lorsque vient Thiver, cette ilo tombe au fond du lac pour 
remonter de nouveau vers sa surface à Vété prochain. M. Wangen- 
heim von Qualen (a) appelle Tattention sur ces mouvements pé- 
riodiques; il les attribue à un dégagement de gaz hydrogàne car- 
boné qui s'opère pendant la saison chaude, dans la tourbe déposée 
au fond du lac, en sorte qu'elle se gonfle et qu^elle vient alors flot- 
ter à la surface de Teau. 



PRODUITS MARINS. 

BépurUUon des eaux ««uniAtre* à Tembouolittre de« Oenvoe. 

L'eau douce que les fleuves déversent dans la mer tend à en dimi- 
nuer la salure et à produire des couches d'eau saumatre près de 
leur embouchure. Diverses recherches ont déjà été faites & ce 
sujet, et nous mentionnerons spécialement ici celles de M. J. H. Lo- 
renz (3). Ces dernières ont eu lieu en comparant les densités des 



(1) Otterreiehischê Rêvue^ 1863, IV, li. 
(3) Lebembilder aut Afififond, 1663. Riga, 
(3) LMnitilut, t864, 70. 
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eaux prises à Fembouchure de la Fiumara, dans l'Adriatique, et à 
Tembouchure de FElbe, dans la mer du Nord. 

Les eaux douces forment à la surface des eaux marines une 
couche d'eau saumâtre qui se termine en coin, dont le tranchant 
est tourné vers le large. L'angle de ce coin est d'abord obtus, mais 
il diminue rapidement et il devient très-aigu. C'est au moins ce 
que M. Lorenz a observé dans T Adriatique pour la Fiumara. 

Pour TElbe qui débouche dans une mer très-peu profonde, et 
de plus agitée par les marées, les conditions ne sont plus les 
mêmes, en sorte que les eaux douces ne s'étendent qu'incomplète- 
ment en nappes mino«» à la surface des eaux salées. Toutefois, 
de la surface jusqu'au fond» la salure ra en augmentant, ainsi que 
M. Lorenz Ta constaté entre Ifen^aus et Heligoland. De plus, la 
masse d'eau présente un système de coins obtus d'eau saumâtre 
dont le tranchant est tourné vers le large et glisse au-dessus d'un 
coin d'eau plus salée dont le tranchant est tourné vers la côte. 

Les mollusques qui peuplent Tembouchure des fleuves sont né- 
cessahrement en ration avec la sahire des eatix ; go conçoit donc 
l'intérêt qu'offrent des recherches de ce genre; elles sont appelées 
à jeter beaucoup de jour sur les conditions qui président à la dis- 
tributioa des êtres vivant» et fossiles. 

t.«vi3ie «orée ûeu téeîtn tfe polypier*. 

Les recherches des zoologistes ont appris qu'une longue durée 
est nécessaire au développement des récifs de polypiers. D'après 
des études récentes de M» E^ B., Hunt (i),. les récifs de polypiers de 
la Floride auraient progressé de l'esi vers l'ouest, et leur eonstruc-> 
tion n'aurait pas demandé moins de &^oqo siècles. Ce résultat peut 
nous faire apprécier l'immensté des périodes géologiques. 



; de* ttioilM^vM» éMm0 Ms mmru «eiiMlle». 

La connaissance de la faune marine actuelle est éminemment 
propre à nous éclairer sur les faunes des époques antérieures ;f 
aussi, dans ces dernières années, les zoologistes, surtout ceux d'An- 
gleterre et d'Amérique, ont-ils entrepris sur ce sujet des études 
d'une très-grande importance. 

Signalons particulièrement les recherches faites sous le patro- 
Bi^e de l'Assœialion Britannique pour l'avancement des sciences. 



i (1) SOKman^s American Jowmêii |3], t XXXXy. p. «M« 



SO REVU£ DE GÉOLOGIE. 

Iles Shetland. — Les côtes des Iles Shetland ont été explorées 
au moyen de la drague par un Comité de TAssoefatlon Britannique. 
M. Gwyn Jeffrys, rapporteur de ce Comité, signale divers mol- 
lusques qui ne figurent pas dans la liste publiée précédemment par 
Forbes et Ilanley (i). Certaines espèces de la mer baignant les 
îles Shetland, se retrouvent aussi sur les côtes de la Scandinavie. 

Eu outre, il en est qu'on connaît à Tétat fossile dans le terrain 
tertiaire et particulièrement dans le crag corallien. Parmi ces es- 
pèces nous citerons : 

Limopsis aurita. (Miocène et Pliocène.) 
Cleodora infundibulum. (Crag corallien.) 
Margarila raaculata. (Crag corallien.) 
Skenea nilida^ Philip^i (Tertiaire de la Sicile.) 
Odostomia minima. (Crag corallien.) 
Aporrbais pes carbonis, Brongniart? (Miocène.) 
Cylicbna conulus,* S. Wood. (Crag corallien.) 

Ce dernier résultat est très remarquable et offre beaucoup d'in- 
térêt pour les géologues. 

Loire-Inférieure. — En France, quelques parties de notre littoral 
ont déjà été étudiées. Pour le département de la Loire-Inférieure, 
M. Fr. Cailliaud (a) vient de publier un catalogue détaillé des 
mollusques qui, en réunissant les mollusques marins et terrestres, 
comprend environ 600 espèces. Ce catalogue indique la profondeur 
à laquelle chaque espèce vit habituellement, et le plus souvent 
aussi la nature des roches qui forment le fond de la mer. Parmi 
les mollusques qui se rencontrent vers 60 mètres de profondeur, 
M» Fr. Cailliaud mentioAne : avicula Tarentina, Isocardia cor, 
Pinna, Mactra glauca, Cardium aculeatum, C. tuberculatum, G. 
echinatum, C. norvegicum, Pecten maximus» P. opercularis, ostrca 
hippopu9, Triton nodiforum, T. cutaceum, Cassidaria Tyrrhena, 
Ghenopus pes-pelicani, Buccinum undatum, quelques grosses es- 
pèces d'oursins, Echinus melo, E. granularls, £. acutus, £, sardicus. 

Côtes occidentales d'Amérique, * Une étude très-complète des 
mollusques peuplant les côtes occidentales de l'Amérique du 
Nord a été entreprise par M. Philippe Carpenter (5). 



(1) Thê report of th$ Britiih Àuoeiation; 1863, 70. 
(9) Catalogue dei molluiquei marini terreiirei et fluviatitei du département d« 
la Lolre-lnférleure. 
(8) n$port of ihe Uriiiih Atmiaiioni 1893, 5iT, 
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Les districts de Van Couver et de la Galifornie présentent un si 
grand qombre d'espèces communes qu'on peut les regarder 
comme constituant une faune dont les différences sont compa- 
rables à celles qu'offrent entre elles les mers Britanniques, et la 
Méditerranée. 

Pendant la période miocène, il existait probablement à travers 
les Montagnes Rocheuses une communication entre les océans At- 
lantique et Pacifique; mais malgré cela, M. Carpenter observe 
qu'il y a très-peu de ressemblance entre les formes tempérées des 
côtes (orientales et occidentales de l'Amérique. Ainsi, on ne con- 
naît pas une seule espèce qui soit réellement identique ; et la com- 
paraison des mollusques de la Galifornie avec ceux des États- 
Unis qui bordent l'Atlantique a montré qu'il y avait seulement 
une dizaine d'espèces alliées. 

Il en est tout autrement lorsqu'on s'élève vers les latitudes où 
l'on rencontre les formes boréales et sub -boréales. Non-seule- 
ment on trouve beaucoup d'espèces communes, mais en outre 
les autres offrent peu de différences. La faune de la côte occiden- 
tale d'Amérique présente alors plus d'espèces britanniques que de 
celles qui appartiennent à la Nouvelle-Angleterre. Gomme on pou- 
vait s'y attendre, les espèces britanniques sont, pour la plupart, 
celles qui ont été observées à l'état fossile, lesquelles ont eu le 
temps de se répandre au loin sur notre hémisphère. 

Toutefois il est remarquable que certaines espèces du crag aient 
atteint l'est de l'Asie et l'ouest de l'Amérique, bien qu'on ne les ait 
pas trouvées dans la Nouvelle-Angleterre. Il est également très- 
extraordinaire que certains genres caractéristiques du crag, comme 
Acila, Miodon, Verticordia, Solariella, se montrent dans le nord du 
Pacifique. 

D*un autre côté, on peut constater qu'il existe dans les mers 
d^Amérique beaucoup de formes tropicales des Indes occidentales 
et des bords du Pacifique, quelques formes tempérées de la Cali- 
fornie et de l'Atlantique, enfin de nombreuses espèces sub-boréales 
du district Van Couver et des mers d'Europe; en outre elles ne dif- 
fèrent pas plus Tune de l'autre que celles qui sont regardées par 
les malacologistes comme ayant une origine commune dans les' 
mers Britanniques et dans la Méditerranée, dans le crag rouge et 
dans le crag corallien. 

— M. Carpenter a réuni dans le tableau suivant les espèces qui 
sont identiques ou simplement semblables dans les faunes peuplant 
le nord de l'Atlantique et du Pacifique. U y a indiqué égalQipQQt 
celles qui ont été rencontrées à l'état fossile dans le crag. 
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Dans )a colonne (i) de TAsIe, K désigne les espèces trouvées dans 
la région du Kamtschatka, J celles du Japon. 

Dans la colonne (a), V signifie le district Van Couver, C celui de la 
Californie, i le groupe des tles Sainte-Barbara. De plus, les espèces 
précédées de la lettre F sont aussi fossiles. 

Dans la colonne (S), C correspond au crag corallien, R au crag 
rouge, M au crag & débris de mammifères. 

La colonne (U) donne les espèces vivant dans les mers Britanni- 
ques. , 

La colonne (5) celles de TAtlantlque; Gr correspond à celles qui 
sont spéciales au Groenland. 

— La présence dans les mers actuelles de mollusques se retrou- 
vant à rétat fossile est extrêmement importante à signaler. Bien 
que ce fait ne soit pas admis par plusieurs zoologistes éminents, les 
recherches récentes tendent cependant à le confirmer de plus en 
plus. Du reste, il n*avait pas échappé à M. Deshayes, et depuis 
longtemps ce savant a reconnu que les terrains tertiaires con- 
tiennent des mollusques identiques k ceux qui vivent encore main- 
tenant. 
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U serait très-Intéressant pour la géologie que ces études fussent 
généralisées; car la comparaison de la faune actuelle avec les 
faunes antérieures permettrait d'arriver & une restauration des 
mers anciennes. 



PRODUITS INTERIEURS. 



KAUX SOUTSRRAINES. 

Pénéimlleii do la mer dmmm les terrée. 

Les eaux météoriques qui tombent sur un sol émergé coulent 
à sa surface en produisant des ruisseaux et des fleuves et se ren- 
dent ensuite dans la mer. Si cependant le sol est formé par des 
roches présentant de larges fissures, il peut arriver que ces eaux 
aillent se perdre sous terre où elles se réunissent en nappes sou- 
terraines; c'est ce qu*on observe fréquemment, par exemple, dans 
les régions calcaires du midi de la France. 

De môme que les nappes superficielles, les nappes souterraines 
coulent d'ailleurs vers la mer, parce que leur niveau lui est le plus 
généralement supérieur. 

Cependant il peut arriver aussi que la mer, s'infiltrant à travers 
des dépôts meubles et perméables, pénètre, au contraire, dans 
rintérlour des terres; c'est ce qui doit avoir lieu notamment quand 
on trouve sur un rivage des eaux souterraines qui sont saumfttres. 

Une pénétration assez remarquable de la mer dans les terres vient 
d'être signalée par M. Ansted (i), à Argostoli, capitale de Tile de 
Géphalonie. Cette ville se trouve sur un calcaire fissuré et caver- 
neux, traversé par des fentes de plus d'un mètre de largeur, qui 
se poursuivent jusqu'à plusieurs centaines de mètres dans la ro- 
che, dans laquelle elles se terminent par des cavités. Ou voit la 
mer couler constamment vers ces fentes, et elle fait môme tourner 
des moulins qu'on y a établis. 

M. Ansted attribue ce phénomène à l'évaporation active qui s'o- 
père entre les parois des fentes. Toutefois, il est permis de douter 
que l'eau de la mer forme, comme le pense- l'auteur, un dépôt de 
sel dans le calcaire d'Argostoli ; car k ce courant supérieur, dirigé 
vers la terre ferme, doit naturellement correspondre un courant 
inférieur qui se meut en sens contraire. 

(0 Report of tu BrUUh Aitoeiaiion; 1863, 183. 
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Puits artésiens. 

L'industrie des puits artésiens continue à se développer et à faire 
de grands progrès. Gomme les années précédentes, nous résume- 
rons ici les résultats les plus importants. 

Napies» — MM. Dégousée et Gh. Laurent (i) ont exécuté plu- 
sieurs sondages aux environs de Naples. 

1* Le sondage de San Giovani à Tréduccio a rencontré à 9",io 
une nappe ascendante salée, s^élevant à 7"',6o, et à 5o",6 une 
nappe jaillissante qui déverse i.5ou litres d'eau par minute. 

a* Le sondage de la Barra, entre Poggio Reale et San Giovani à 
Tréduccio , a fourni une nappe ascendante à i"',/io, s'élevant à 
i™,28; une i" nappe jaillissante à lo'^fSo, donnant aoo litres par 
minute; une a"* nappe jaillissante de 3Zi à 37 mètres, un peu ferru- 
gineuse, d*un débit de 1.697 litres par minute. 

3" Un autre sondage a été fait à Ponticelii, près des Ponts de 
Porchiano, propriété du chevalier LuigîCangiano: 

Nappe ascendante à 6'",43 s'élevant à s^'jSO 

— — à 32",3o — ©"jia 

— jaillissante A 45"',35 donnant 4oo litres par minate. 

La seconde nappe, dans le lit supérieur du Sebeto, donne aussi 
des eaux jaillissantes qui servent à alimenter des moulins ; elle 
fournit au forage 1.600 à 1.700 litres par minute. 

En approfondissant ce sondage, on obtiendrait sans doute des 
nappes d'eau plus abondantes. 

Saint-Pétersbourg. — M. d'Helmersen (2) a fait forer à Saint- 
Pétersbourg un puits artésien qui a donné des résultats intéres- 
sants au point de vue géologique. Après avoir traversé a5 mètres 
de diluvium, on a obtenu une eau très-saine, non jaillissante ; puis 
le sondage a été continué dans Targile silurienne, où l'on a trouvé 
des restes bien conservés de fucoïdes. A 1 20 mètres, on est entré 
dans un grès qui a fourni de Teau légèrement salée, à la tempé- 
rature de 8*, 75 G. Enfin, le sondage ayant été poussé jusqu'à 



(1) Commanication de M. Ch. Laurent à M. Delesse. 

(2) ZeU. d, d. g. G. XVI, 13. 
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160 mètres, on a rencontré un grès sans consistance, donnant une 
eau Jaillissante, un peu salée, à la température de lo^'isS G,, avec 
un débit de 37 litres par seconde, que le tubage ne peut manquer 
d'augmenter. 

La couche aquifère paraît être un granits décomposé t elle est 
formée de quarts, d'orthose et de mica blanc; c^est sans doute 
le prolongement souterrain du granité de la Finlande. 

Algérie, ^ MM. Dégousée etCh. Laurent ont enoore foré 
de nouveaux puits artésiens en Algérie. Voici les principau ré- 
sultats quMls ont obtenus dans ces derniers temps (1) : 

Entre Biskra et Tougourt, quarante-deux puits ont été percés ; 
ils fournissent, en vingt-quatre heures, 61.579 mètres cubes d'eau 
Jaillissante. 

A Tougourt et dans Toasis, MM. Dégousée et Gh. Laurent ont 
terminé vingt-quatre puits arabes qui avaient été abandonnés. Ces 
puits déversent sur le sol iï.ggA mètres cubes d*eau en vingt-quatre 
heures. Au delà de Tougourt, quatre forages en donnent 338 mè- 
tres cubes en vfngt-quatre heures. 

Enfin, seize forages exécutés dans la magnifique plaine du Hodna 
fournissent S.aSg mètres cubes d*eau en vingt-quatre heures. 

La quantité d'eau donnée par ces divers puits artésiens se ré- 
sumait, à la fin de la campagne de i863-i86A, par un débit total 
de gS.oAû mètres cubes. 

. K— Pendant la campagne de i864^i865, Patelier du Hodna a foré 
deux puits ! 

1* Gelui de Messis, qui a atteint la profondeur de 86*,3o et dans 
lequel les nappes suivantes ont ^té rencontrées : 

Nappt uoendanle a 6>",lo l'èlerantà 6>»,80. 
r'BappejtilUManleà 44 métrés,— débit iso litres par minute— température ao«,8 
»• -p se — — 850 — — ao'^s 

S* — 71 — — 800 — — 2l',4 

!• — 84,80— —1.200 — — «2%0 

d* Gelui de Barika, qui n*a été foré que pour obtenir des eaux 
ascendantes et qui a été arrêté à 3o mètres; une nappe ascen- 
dante a été rencontrée à la profondeur de 96 mètres. 

— L^atelier du désert proprement dit a de plus exécuté les cinq 
sondages suivants : 



(1) Communication de M. Laurent à M. Deletse. 
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1* k Mraler, m fond d*un putts ordinaire «révisé par lèS indi- 
gènee jttsqa'b ^^^M^ il & fourni deux nappes Jaillissantes t 

L'une à SS^yô/i donne 20 litres 'par minute; l'autre k hy^fio 
ékmne laao litres par minute. 

%" ABidi Khelll; ce sondage, poussé Jusqu'à 5o mètres, n^a ren- 
contré qu'une nappe ascendante à 5", 10, dont le nireau s*est éta« 
bli à ft mètres. 

5* Un autre sondage sur ce dernier point a été approfondi jus- 
qu'à C&^jiS; il a rencontré une nappe ascendante à i*,5o et une 
nappe Jaillissante à 55 mètres, donnant par minute 65 litres d*ean, 
ayant la température de aS*,8. 

&* ÀMefafaadalou; ce sondage, approfondi jusqu*à 95 mètres, 
a rencontré les nappes suivantes : 

aMD«||MMO*iidnltMJéeà V^Ak. 

i^ nap^ j«i)li8MB»« à sa"*,»! *• débit 15 iilfM par miDute •-« température 2aM 

7* — 58",77 — 50 — — 24%4 

i* — 80",25 — 270 — — a5«,l 

6* A Chegga, ce sondage a été poussé Jusqu'à 47*,i6; il a ren- 
contré une nappe ascendante à /i*,7a, dont le niveau s'est établi 
à 3*,55 et une nappe Jaillissante à ùâ^'fio, donnant &00 litres par 
minute à une température de 25 degrés, 

Ces divers sondages rencontrent toujours les mêmes séries de 
couches (1). Ils donnent ensemble un débit qui s'élève à plus de 
100.000 mètres cubes en vingt-quatre heures. 

Ifmppe» d'eau de la craie blanehe. 

La craie blanche est une formation très-épaisse dont Thomo* 
généité est plus apparente que réelle. Son étude paléontologique 
i&ODtre, en effet, que les mollusques y ont été renouveUs à dif- 
ffypwiês reprises^ et Ton peut y distinguer des horizons, comme 
root fait en particulier dans ces derniers temps MM. Hébert «ft 
de Mercey («). Les caractères mlnéralogiques de la craie blanche 
na sont pas non plus constants; elle est plus ou moins sableuse on 
argileuse, par suite plus ou moins perméable. On conçoit donc 
qu'elle présente des couches qui se laissent traverser avec beau- 
coup plus de £acilité que d'autres et qu'elle renferme des niveaux 
d'eau ou de véritables nappes aquifères, 

(1) Communication 40 M* Laurent à If. pela aaa. — BaUatin de la Société 
4âi ingéoieura eiviis. 

(2) fteyae de Géologie, III, 50. i 
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C$iM, «- On a découvert en i86a; à Gsiz, dans to conitftt d^Qlk* 
mOr, une source salée contenant de Tlode et du brome. M« F4- 
1 ix (i)« chargé par le gouvernement autricblen d'en faire Fexaneii» 
a reconnu qu'elle provient d'une marne tertiaire bleuâtre, dont la 
richesse en sel doit être très-inégale, car aucun autre puits, daaa 
cette localité, n*a fourni de Teau salée. 

yévaporation a donné i ^^%oU pour loo de résidu fixe» dan» lequel 
l'analyse distinguai entre autres éléments : 



NaCP 


KCl« 


CaCÎ« 


MgQt 


MbU 


MgBri 


1,793» 


0,0429 


O.OT34 


0,OT75 


0,00M 


0,0004 



Miekigan. ^ Les sources salées du Michfgan et les roches sali- 
fères desquelles elles proviennent ont été étudiées par M. Win- 
chell (a), qui y distingue trois bassins souterrains. 

Le premier, connu sous le nom de Groupe salifère du MlcUgan 
(carbonifère), est formé par des grès et schistes argileux avec gypse, 
recouverts par le calcaire carbonifère et reposant sur les grès in- 
férieurs du système houlller. Les sources do ce groupe ont leur 
réservoir dans le grès dit Grès Napoléon. 

Le second est le Groupe salifère de l'Onondaga (silurien supé- 
rieur), où Ton n'a pas encore trouvé de source salée, bien quia la 
présence du sel et du gypse y ait été constatée. 

Le troisième, connu;depuis peu de temps, a pour réservoir 1% ârès 
de Parme , situé au-dessous du terrain houiller {cçal-meantres); il 
alimente les puits salés de Bay-City. 

Près de cette localité, à Saginaw-Glty, on a percé réeemnettt un 
puits Jusqu'au grès Napoléon, qui a été rencontré k 3oo nèlrea d» 
profondeur, et a fourni de l'eau saturée de sel. Le» analysea sui- 
vantes indiquent la composition des eaux salées de la vaUéa duS^ 
ginaw: 



(r) JaKt9. d, », k. g. R, i86S, 583. 

{%) Àmmhe, Jmf%, UXIV.- Voir iumI JT^mm de Géoiogie, 111, m « SS8. 
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Densité. 


NaCI 


CaCI 


MgCi 


KCl 


CaO.SO» 


Nao.So 


MgBr 


1. 
II. 


1,180 
1,163 


19,246 
l»,69j^ 


2,395 
0,742 


1,804 
0,432 


0,127 


0,534 
0,145 


0,118 





I. Eaux de SagiQaw-Gity proyenant du grès Napoléon. 
II. Eaux de Bay-Gity proyenant du grès de Parme. 

L'abondance da sel et le bon marché du combustible assurent 
d'ailleurs aux exploitations de la vallée du Sagînaw une grande 
prospérité. 



Geysers. 

Nouvelle-Zélande. — La Nouvelle-Zélande, explorée déjà par 
MM. Dieffenbach et Jukes, Ta été de nouveau par M. de 
Hochstetter (i), qui a décrit récemment son lac d'eau chaude si 
remarquable, le Roto Mahana. 

La longueur de ce lac est seulement de i3go mètres environ,^ et 
sa largeur atteint /i6o mètres. Ses eaux, même dans le milieu, mar- 
quent de 5o* à lio% elles sont boueuses et aucun poisson ou moUos* 
que ne les habite. 

Dans son voisinage, il existe une multitude de sources^ ehandesi 
et environ vingtrcinq grandes sources qui appartiennent aux plun 
curieuses que Ton connaisse dans le monde entien 

L'une d'elles, nommée Te Takapo, présente un bassin d'eau bouil-* 
lante ayant plus de 5 mètres de diamètre par lequel Teau est rejetée 
jusqu'à i3 mètres de hauteur. Les sources chaudes sont neutres, 
fortement Incrustantes et, comme les geysers de l'Islande, elle» 
donnent d'ailleurs d'abondants dépôts de silice. 

Le RQto Mahana et les sources chaudes qui Tavoisinent se trou- 
vent sur une fissure qui s'étend sur une longnenr d'envirott 
6o lieues entre les volcans brûlants Tongariro et White Isfand daof 
la baie Planty. Cette fissure livre passage à une multitude de 
sources chaudes et de vapeurs* 

On ne peut donc méconnaître la relation des geysers avec les 



(1) G9plogiteh topographi$eh atUu von IfeW'SwkmA, 
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phénomènes volcanlquer ; elle ost manifeste en Islande comme dans 
la Nouvelle-Zélande. M. Henri de S a u ss u r e Ta également observée 
en Amérique et il appelle spécialement Tattention sur la fréquence 
des geysers ainsi que sur Timportance des dépôts de silice qu'ils 
produisent. 



Prodaits des eaux minérales. 



0ol narlii el dépftts de I» mer Morlo. 

La mer Morte présente une grande masse d'eau minérale qui est 
très-fortement saléo dont il est, par cela même, intéressant de 
connaître les dépôts (i). Un échantillon ayant été pris avec la sonde 
vers le milieu de cette mer et à une profondeur de aia mètres, on 
constata, après ravoir desséché, qu'il renfermait 3o,5 pour loo de 
sels solubles dans Peau; ces derniers consistaient presque entière- 
ment en chlorure de sodium. 

Le résidu ayant été traité par Tacide chlorhydrique se partagea 
en doux parties, Tune (I) qui était surtout du carbonate de chaux; 
l'autre (II) composée essentiellement de sable quartzeux et de menus 
débris de basalte. 



L. . 
11. . 


Proportion. 


CftO.CO» 


MgO.COt 


SiO« 

M 

85,1 


Al«0> 


Fe«OS 


C«0 


MrO 


Aloalis. 


Somme 


67,5 
«,5 


74,7 

a 


0,4 

• 


ia,i 
4,9 


12,6 
3,5 


» 
3,S 


II 

8,» 


traces. 


M.7 



Le fond de la mer Morte reçoit donc du sel marin et en outre de 
la chaux carbonatéo ; divers débris se mélangent encore à ces pré- 
cipités. 

Il est d'ailleurs remarquable qu'il y ait aussi peu de carbonate de 
magnésie dans ce dépôt ; car les calcaires de la vallée du Jourdain 
sont riches en magnésie et de plus il y en a beaucoup dans les eaux 
de la mer Morte. 



(0 Bxfiêd» io exploré the Dead Se* by W. Lynob. 



PSÉNOMËNES ACTUELS. 



33 



mmryie «nlffalée. 



Une source d'eau minérale rencontrée dans le puits de la houil- 
lère Walker présenta cette particularité qu'elle devenait trouble 
par Texposition à Pair et qu'elle produisait alors un dépôt essen- 
tiellement formé de sulfate de baryte. Une analyse de ce dépôt faite 
par M. T. Rlchardson (i), a donné pour sa composition : 



fiaO.SQS 


CaO,S08 


Fe«0> 


SiOi 


HO 


Somme. 


90,01 


3,04 


0,30 


2,65 


3,51 


99,51 



Dépèl» ffermslBeiix et nkmmsma^émîtèrem. 

La source thermale de Bourbon-rArchambault produit des dé- 
pôts ferrugineux et manganésifères. Un échantillon recueilli par 
M. Go u V en ai n a été analysé à TÉcole des mines dans le labora- 
toire de M. Ri vot. 



SiO« 


AUQS 


FelQS 


MnO,MniOS 


CaO 


MgO 


PerM a« fan. 


Somme. 


14,33 


2,15 


30,52 


22,00 


3,67 


traces. 


27,00 


99,67 



Ce dépôt contenait en outre des traces de chlore et d'acide sul- 
furique, mais pas de phosphore ni d'arsenic. 



PHiirOMiNES VOLCANIQUES. 

Vésuve. — M. L e H n (2) a publié une relation de Féruption du 
Vésuve en i63i. Ce travail rétrospectif est accompagné d'une carte. 

Grand Océan. — Près des îles françaises au Nord-Ouest de Bi- 
rara, on a observé, le 6 novembre i86i, un banc sous-marin qui 
était à 3 mètres seulement sous la mer et qui avait environ 
5 milles de longueur sur un demi mille de largeur. Un jet d'eau 
bouillant s'en échappait et s'élevait jusqu'à 6o mètres de hauteur. 



(1) Sêport of the BritUh AttoeiaUon; 1863, S4. 
(3) JMUUm de PAcad. de B^giqufi (2), XX, 433 à 538. 
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Ce phénomène est sans doute en relation avec les volcans Qui exis- 
tent dans le détroit voisin de Dampier (i). 

IiOl0 générales de* ipliéiieiiièBee veleanl^nee* 

M. Kluge a entrepris, sur les phénomènes volcaniques, um sé- 
rie d'études que la Revue de géologie pour 1861 a déjà analysées (a). 
Dans un nouveau travail (3), M. Kluge formule les propositions 
suivantes : 

Les phénomènes volcaniques ont leur maximum dMntensfté vers 
les points où deux grands continents se réunissent : ainsi, entre 
TAsie et l'Australie, entre le Kamtschatka et les tles Aléoutiennes, 
entre les deux Amériques. 

Les volcans sont généralement situés, non au sommet, mais au 
pied des hautes chaînes de montagnes. 

Les années où le soleil a le moins de taches, années qui se dis- 
tinguent aussi par la moindre amplitude des variations magné- 
tiques, sont celles dans lesquelles il j a le plus d^éruptions, et in- 
versement. 

Il paraît y avoir alternance entre les éruptions de deux volcans 
voisins. 

On constate un déplacement lent du foyer éruptif dans les mas- 
sifs volcaniques : il a lieu de Touest à Test pour les Canaries et les 
Açores, du sud au nord pour les Kouriles et le Kamtschatka. 

Enfin M. Kluge ne croit pas devoir admettre Texistence d'un 
noyau liquide allant Jusqu'au eentre du globe : il attribue les phé- 
nomènes volcaniques aux mouvements d'une couohe fluide discon- 
tinue et irrégulière, qui se trouverait comprise entre l'écorce ter- 
restre et un noyau central solide. 



SYSTilCKS sm M0IfUGNE9* 



Amérique et Europe. •— Les Appalaches et les montagnes I^o- 
Qbeuaes ne sont pas seulement, comme le remarque M. J. D an a (&)» 
les deux grandes chaînes de l'Amérique du Nord, mais leur 
soulèveipent correspond aux grandes époques de l'histoire j^éolo- 



(1) Pelftrmtnn: Geographitehin MiHheUungen, I863i p. 112. 

(3) Revu9 de GéohffU^ II, 56. 

(S) Zêitichrift, d, d9Ut. géoloffUckêm g|ii<lit>e/l» X%, m. 

(4) AfMrie Jouni., XXXVI, m» 



giqae de 00 eoiitineiit Car \» Appala^ies «afl àpptni i 1» in te ki 
période paléeiolqoe, et le soulèreBieiii dee vottÉAgnee McbeiMear 
a tnarquô la fin de l'époque iiié80ie!qae« 

If « D a n a eherohe eDsuite à établir qae ces pàteonènee M aenl 
pas liBDités à rAmérique, et qtie TBurope en u ressenti le eoittse^» 
ooup^ Ainsi le soalè?ement de FOnril éorrespônératlti selTafit loi» 
à celui des Appalaches, et cçlui des montagnes Rocheuses aaritl 
pour équivalent Tapparition des Alpes. 

Les e<Hisidérations si précises que M. Éliede B etfuraonl tf In- 
troddites dans Tétiide des so»)èf «nents penaettrident^ fnusenbki- 
blement, de donner une netteté plus grande h eUtle eemparalsed; 

Sudètes — M. baixbrâwa (r) Tient d'étudier les eûyirùitë Aè 
Mâhriscb-Neustadt ainsi que les contre-forts méridfonaùx des Su- 
dètes. Il areeoiuiu que toutes les directions observées pouvaient 
èW9 iMUites il deu, orientées Tune nord 36* ouest et Tautre nord 
3fr est. II à 6tr ensuite ridée de les comparer aux dfrecttons des* 
systèmes de montagnes, établis par M. Elle dé Béâumônt; en 
tenant compte de la différence des longitudes , il a constaté que la 
première de ces direcUons concordait parfaitement avee le sfs- 
tàme du Rhin, et la seconde avec celui du ThûriBg»*waldv 

Ardèche. -— Dans un mémoire présenté à fAcadéiùie dés scien- 
ces (!r>, M. d&Ghanee^urt&is avai^ s^^p^ P attontion sbf la rela- 
tion qui existe entre les failles et les gttes de minerai de fer dans 
le département de la Haute-Marne. 

M. Ébray (3) est arrivé à des conclusions analogues pour le dé- 
partement de TArdèche; il les résume lui-même comme il suit: 

1* Les sources minérales principales de TArdèche (Celles, Vais, 
Neyrac, Saint-Laurent-les-Bains), sont alignées suivant une ligne 
droite dirigée est aG*" nord. 

a" Cette droite représente une faille dans les joints de laquelle 
se rencontrent des filons de fer, de galène et de sulfure d'anti- 
moine. 

3* Elle a une action des plus importantes sur la disposition gé- 



(1) Jakrb, d, k. k, g, R. 1863, 548. 

(2) 20 août 1882. — Voir aussi Revuê de Géologiet I, 30. 

(3) BuU. êoe, Géol. de Frtmce, XXI, 163. 
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nérale des étages géologiques. Ainsi elle sépare, entre la Voulte et 
Privas, les terrains Jurassiques des terrains cristallisés; vers Vais, 
elle sépare, suivant une ligne droite fort remarquable , le terrain 
houiUer de Prales des granités. Enfin elle rencontre presque per- 
pendiculairement, au col de Lescrinet, la ligne des émissions 
basaltiques qui se dirige de Rochemaure vers les montagnes du 
Mésenc. 

Vialas. -^ M. Rivot(i) a comparé les directions des filons de 
Vialas à celle des principaux systèmes de montagnes, et il les a 
classées ainsi qu*il suit : 

1* FlloDi a. « à t Système du Plnlilère. 

9* — A. s — da Westmoreland. 

a* - a. 4 » de la Gôte-d'Or. 

4* — a. 8 à -^ dei Pyrénées. 

5* — a. 1 — de Cône et Sardalgne. 

e* — a. 3 , • s . — def Alpes oeoldentalet. 

T« — a. 0. . . , -~ des Alpes principales. 

•* - N.S - du Téaare. 

La coïncidence est, dans presque tous les cas, à peu près par- 
faite, ainsi que la concordance entre la nature des fractures et les 
systèmes de montagnes qui ont dû avoir la plus grande iofluence 
sur la dislocation des schistes de la Lozère. 

Ces résultats sont une nouvelle et remarquable confirmation des 
vues depuis longtemps exposées parM.ÉliedeBeaumont. 



(I) iim. dêi Minêit •* série, IV, 408. 



DEUXIEME PARTIE. 



PROPRIÉTÉS GÉNÉRALES DES ROCHES. 



Fluidité des «olldes par I» pression. 

Divers agents peuvent contribuer à ramollir les corps solides, à 
les rendre plastiques ou même tout à fait fluides ; ce sont particu- 
lièrement la chaleur, Teau et la pression qui s'exercent d'ailleurs 
simultanément sur les roches se trouvant à une certaine profon- 
deur dans rintérieur de la terre. 

M. Tresca (i) a fait des expériences ayant pour but d'étudier les 
effets de la pression lorsqu'elle agit seule sur les corps solides; et 
il a reconnu que, lorsqu'elle est suffisamment grande, les corps so- 
lides peuvent s'écouler h la manière des liquides. 

Divers métaux, la glace, des pâtes céramiques, ainsi que des grès 
pulvérisés, ont été expérimentés par M. Tresca. 

Plaçant ces corps dans un cylindre, il exerçait sur eux un effort 
puissant, à l'aide de la presse hydraulique ; la pression à laquelle 
ils se trouvaient soumis déterminait alors leur écoulement sous 
forme de jet par une ouverture laissée libre à la base du cylindre. 

Ces résultats ont beaucoup d'intérêt pour la géologie, car ils 
montrent que la pression seule, agissant à la température ordi- 
naire, suffit pour produire l'écoulement de corps solides. 

Lorsque des pressions énormes sont mises en jeu, comme celles 
qui accompagnent les phénomènes volcaniques et la formation des 



(i) Comptet rimdutf 7 novembre 1884. 
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chatnes de montagnes, on conçoit que des roohes, qui sont solides 
à l*intérieur de la terre, puissent cependant pénétrer Jusque dans 
les fentes de Técorce terrestre et même remplir les fissures 
les plus déliées. Bref, lorsque la pression est suf&sante, et elle ne 
saurait faire défaut lorsqu'il s'agit des forces de la nature, les so- 
lides deviennent facilement plastiques ou même entièrement fluides; 
Ils se comportent absolument comme des liquides. 

Il importe m|(I|^texiaat d^observev flu^ |i des roches sont amenées 
par la pression à Tétat fluide, les actions moléculaires y détermi- 
neront aisément la structure cristalline et la formation de divers 
minéraux. Gomme les roches qui ont surgi du sein de la terre à 
rétat de dykes et de massife, ont visiblement été soumises à une 
pression puissante, on conçoit qu'elles aient par cela même une 
structure cristalline. Elles la doivent, au moins en partie, à la 
pression, surtout lorsqu'elles n'ont pas été liquéfiées par la cha- 
leur, comme o'ost le cas pouy dea granitea, 

La pression a encore Joué un grand rôle dans la cristallisation des 
roches métamorphiques, et spécialement des gneiss, des micaschis- 
tes, des schistes talqueux ou chlorités. 

Frappé par oea oonatdérations, M. Del esse a entrepris depuis 
plusieurs années des eipérienoes qui se poursuivent encore main- 
tenant, et qui ont pour but de rechercher les effets produits sur 
les substances minérales par la pression, lorsqu'elle agit seule ou 
bien lorsqu'elle est combinée avec la chaleur. 

Constatons du reste que contrairement à l'opinion émise par plu- 
sieurs savants, la pression a certainement exercé une grande in- 
fluence sur les earactères des roches, particulièrement des roches 
éruptives et métamorphiques. 

Phénomèiie* produits par les roeheti u»si^étl«aes. 

Lorsque les roches sont magnétiques et en particulier lorsqu'elles 
contiennent du fer oxydulé, elles exercent, comme l'on sait, des 
perturbations sur l'aiguille aimantée. 

D'après M. Haughton (i| un changement dans la direction de 
l'aiguille aimantée s'observe dans les environs d'Aberdeen et dans 
tout le Nord de l'Ecosse, où il tiendrait à du fer oxydulé. C'est 
encore & ce minéral que 1|^«. Haughton attribue (e résultat trop 
faible, obtenu parMaslçelyneetHutton dans leurs expériences 



(1) GêohgkÊi MagoMinê, II, 74. - Gêohgfg^ <^^ frm «Mrf^- 
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au Shehallieo, qui avaient pour but de (iétermiaer la densité de 
la terre au moyen du pendule. 

MM. Lloyd, Sabine et Phillips remarquent d'ailleurs que 
dans le Royaume-uni , les perturbations magnétiques ont précisé- 
ment leur minimum en Angleterre où les roches sédimentalres 
dominent ; tandis qu'elles deviennent déjà beaucoup plus sensibles 
en Irlande, et qu'elles atteignent leur maximum en Ecosse, c'est-à- 
dire dans une région essentiellement formée de roches cristallines. 

Enfin, M. Lloy d indique même qu'en Ecosse, pendant une aurore 
boréale, on voyait les rayons partir d'une syénite qui affleure dans 
le petit bras de mer du Loch Scavig. 

Oxyde* nmcnéiliiiieti des roekee Toleanlque*. 

Dans le but de déterminer la nature de l'oxyde de fer magnétique 
se trouvant dans des laves de l'Auvergne (i), M. Kossmann (2} a 
promené un barreau aimanté dans un poids déterminé de leur poudre 
mise en suspension dans un peu d'eau. En dosant le protoxyde et 
le sesquioxyde de fer contenus dans la partie enlevée par le bar- 
reau aimanté, il a reeoanu que l'oxygène du protoxyde était à eelui 
du sesquioxyde comme A : 5« M. Kossm ann en a conclu que Toxyde 
magnétique de ces laves avait une composition spéciale représentée 
par la formule Fe'O'' qui est précisément celle de Toxyde des batti- 
tures. 

Mais il importe d'observer que divers minéraux magnétiques 
peuvent se trouver dans les laves. Car, indépendamment du fer 
oxydé Fe» O*, le fer oligiste qu'elles renferment souvent est aussi 
très-fortement magnétique; en outre, les silicates à base de fer qui 
constituent la pftte même des laves le sont également (3) ; par suite, 
malgré toutes les précautions prises, le barreau aimanté peut en- 
lever plusieurs substances magnétiques, et la composition de leur 
mélange doit néoessairement être très-complexe. 

Bien que l'existence de l'oxyde des battitures dans les laves pi^ 
raisse tout d'abord assez vraisemblable, nous jifehsons que les résul- 
tats obtenus par M. Kosmanp demanderaient à être contrôlés 
par de nombreuses analyses faites sur des grains d'oxyde de fer 
triés avec le plus grand soin, et pris dans des laves pi^venant de 
divers gisements. 



(1) Revue de Géologie, TV, 

(2) Zeitichrift d. d. geologisehen GetelUehafî XVI, 655. 

(3)Dele88e: Powmr magnétique det rœhet. Annales des minet [i] XIV, 8i, 
249; XV, 497. 
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0lrn«l«re prUmalIqae •rllanlée. 

M. J. Thomson (i) a présenté quelques remarques sur Torlgine 
de la structure prismatique articulée» telle qu*elle s*observe dans le 
basalte et dans d'autres roches Ignées (a). 

Gomme la plupart des géologues, il pense que les colonnes de 
basalte ont été formées par les fentes, résultant du retrait d'une 
masse très*homogène qui se refroidissait Quant aux articulations 
qui sont tantôt & faces planes et tantôt à faces courbes, il admet 
qu'elles proviennent de fractures qui se sont successivement pro- 
pagées, comme des cercles croissant en diamètre. 

Pour produire ces fractures, il fallait qu*Il exist&t une traction 
longitudinale dans la colonne avant la formation des Joints qui la 
recoupent. Bien qu'il soit difficile de préciser la cause de cette 
traction, M. Thomson se demande si elle ne pourrait pas être at- 
tribuée à une action chimique provenant d'une infiltration d'eau et 
s'exerçant à l'extérieur de la colonne après sa formation. 

Il importe cependant d'observer que la structure prismatique 
articulée ou présentant des Joints perpendiculaires à la longueur, 
s'observe aussi dans des roches n'ayant pas une origine ignée; on 
la connaît particulièrement dans le gypse sédimentalre du bassin 
de Paris. Or, dans ce gypse, les colonnes ne peuvent être attri- 
buées à un retrait produit par la chaleur, et leurs articulations 
sont indépendantes d'une infiltration postérieure. 

D'un autre côté, dans les basaltes, dans les trapps, dans les tra- 
ohytes, ayant la structure prismatique, la densité est généralement 
plus grande au centre du prisme que vers ses bords; en outre, 
lorsque ces roches sont altérées par l'atmosphère, elles se délitent 
suivant des zones concentriques qui accusent un groupement mo- 
léculaire, résultat de la cristallisation. Il faut donc reconnaître 
que la cristallisation a contribué, au moins pour une certaine part, 
à donner aux roches la structure prismatique articulée. £t, en 
tout cas, c'est elle qui leur a donné le plus souvent la structure 
globuleuse ou sphéroïdale (3). 



(1) R$port ofth$ BriiUh Àuoeiation\ 1863, 88. 
(3) D' K. F. Nauman n t Uhrbueh dêr Geognoiiê, 2* éd., I, 482. 
(3) Del es se : ÉtudêiturU milamorphUme du roeh^t^ 1868, in-8*, page STi à 
Ziy^R$ehereh9ê turiêi roeh9i globulemei (MémoIreB de la Sooiélé géolpgique[3], 
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CLASSIFICATION DIS ROCHES. 



ClMiaiflMiilon ehiinlqae. 

La composition chimique des roches volcaniques et éruptives a 
conduit M. Bunsenàles considérer comme des combinaisons de 
deux types extrêmes représentés par un trachyte et par une roche 
pyroxénîque. Appliquant ces considérations aux roches silicatées 
de la Saxe, de la vallée de la Passa et du Tyrol méridional, M. Th. 
Schéerer (i) les a généralisées. D'après de nombreuses analyses, 
il propose de rapporter toutes les roches éruptives à neuf types, 
qui seraient donnés par ce tableau : 



TYPBS. 



Plmonite. 



Plato-Tal- 
canite. . . 



Vulcanite., 



supérieure., 
moyenne. . 
inférieure. . 
supérieure. . 
moyenne. . 
inférieure. . 
supérieure. . 
moyenne.. . 
inférieure. . 



ROCHBS CARACTÉRISTIQUES. 



1 Gneiss rouge 

2 Gneiss moyen (granité). 

3 Gneiss gris 

4 Syénite quartsifére. . . . 

5 Syénite 

6 Méiaphyre 

7 Porphyre augitique. . . . 

8 Basalte. 

9 Basalte basique 



KAPMtT 

de 

roXTfène 

des bafM 

àoelai 

de 
la 111100. 



0,222 
0,267 
0,333 
0,375 
0,429 
0,500 
0,667 
0,750 
1,000 



TBMEOa 

moyenne 



sUioe. 



75 
70 
65 
63 
60 
55 
48 
42 
36 



Gomme exemples de ces neuf types, M. Schéerer indique parti- 
culièrement les roches suivantes : 

X Gneiss rouge de TErzgebirge, granité^ porphyre, liparite, trachyte normal, 

a Granité, gneiss, porphyre, liparite. 

3 Gneiss gris de rErzgebirge, granité, syénite, andésite, liparite, porphyre. 

4 Certains trachytes, porphyres, andésite amphibolique. 



(1) J99ueiJahrkueh von G. Leonbard tmd Geinits, 1864, 385. 
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5 Sféiiita ordÎBiira et «yéaite micacée, certaiu porphyres, udèsite amphibo- 

liqoe el pyroxéniqne. 

6 Certains porphyres, dolérite, aDdésile pyroxèDiqoe. 

7 Roche pyroxénique normale, eophoUde atec bypersthèDe^eertaiDshasalteSy 

amphigënite^ diorite, diabase^ dolériie^ roche à base d anorthite avec 
angite on amphibole. 

8 Divers basaltes se rapportant aussi au type précèdent. 

9 Basalte de Keatiberg dans le Rhoa* 

La plutODite supérieure de M. Schéerer correspond à peu prèi 
au tracbyte normal de M. Bunsen» et la vuloanite supérieure à ea 
roohe pyroxénique normale. 

On peut voir que cette olaasiflcation chimique des roches érup«* 
tives a Tioconvénient de réunir des roches qui sont entièrement 
distinctes par leurs caractères miuéralogiques ou géologiques^ 
comme le granité et le tracbyte, la liparlte et le porphyre ; en outre 
elle dissémine une même roche dans des types différents (i}. 

€l«ssiaMstl«m «é«l«tl4«e. 

La classification des roches est généralement basée sur leurs 
caractères dominateurs ou de premier ordre, c*est-à-dire sur leurs 
caractères minéralogiques, physiques ou bien géologiques. 

Dans celle adoptée par M. Yésian,roriginemème des rocbe8(a) 
sert & établir des groupes naturels et la prééminence est accordée 
au caractère géologique; le tableau suivant indique quelles sont 
alors les divisions adoptées : 



(1) Revu9 de géologie, III, 19, 
(3) Prodrome de Géologie^ 1, 390. 
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/Originel 
orga- 
nique. 



/sédimen- 
taires. 



Boches 



' Origine | 
inorga- 
oique. 



Origine 
animale. 

Origine 
Tégétale. 

Sédimen- 
tation 
i mécanique. 



Sédiffleo- 

taiion 
, chimique. 



Wuto- 
l niques 



:.! 



\éruptiYe8. 



Volca- 
[ niques. 



Hydro- 
thermales. 



Ignées. 



I Tripoli, roches à polypiers, faluns. 

i Gombustihles (anthracite, houille, H- 
( gnite). 

Conglomérées (poudingues, conglo- 
mérats, brèches). 

Arénoïdes (grès, sable, macigno, ar- 
kose, psammite). 

Argiloïdes (marnes, argiles, schiste 
argileux). 

Métalliques (fer hydraté). 

, . . . . diverses (bitume, gypse, sel 
gemme). 

Garbonatées (calcaire» dolomie). 

Silieeuses (schistes talquem, schistes 
micacés, gneiss). 

afaaitoldei (gra^tte, syénit«« proto- 

Porphyroïdes (porphyres). 
Dioritiques (diorite, serpentine, eu- 

photide). 
Trj||ppéeii&es (trapp). 
Trachytiques (trachyte, domite). 
Basaltiques (basaltei dolérite). 
Layiques (lave). 



Une bonne classification de roches est assurément très^diQoil^ à 
établir^ et Qelle de A|. Vézi^n, qui est basée sur leur origine, pré- 
sente des avantagea incontestables; cependant les divisions y sont 
peut-être trop multipliées? Il semblerait préférable notamment de ne 
pas distinguer dans la sédimentation celle qui est mécanique, chi- 
mique ou org^ique, Beaucoup de roches réunissent, en effet, cette 
triple sédimentation; c*est ce qui a lieu, par exemple, pour celles 
qui, déposées au fon^ de la mer« contiennent à la fois des grains de 
sable, du calcaire précipité chimiquement et des débris de mol- 
lusques. 

Pour diverses roches, il est d*ailleurs assez difficile de connattre 
d'une manière bien précise quel est leur mode de sédimentation. 

En outre, il y a quelque inconvénient à ce que des roches ayant 
naème eomposîtioa minéralociqtte m troment âissémliiéaft dans 
plttsieura groupes. C^ei^t eo particulier ce qui arri¥e pottr le. ^r 
caire qui appartient aux roches d'origine animale ainsi qu'aux 
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ROCHES. 



Nous allons maintenant faire connaître les différentes espèces de 
roches et surtout celles qui ont été analysées ou qui appartiennent 
à de nouveaux gisements. Si Ton veut les comparer facilement avec 
les résultats déj& connus» il suffira d'ailleurs de consulter les ou- 
vrages spéciaux qui traitent de lithologie « notamment les Revues 
de géologie publiées les années précédentes, les Comptes rendus 
annuels de MM. Liebig, Hermann, Kopp et H. Will, ainsi que 
les tableaux de M. J. Roth, qui résument les analyses de roches (t). 



ROCHES DIVERSES. 

Roches carbonées. 

Pétrole. 

GaUicie. — Les couches de la Gallicie qui laissent suinter du 
pétrole forment une zone mince qui, d*après M. Schubert (2), est 
parallèle à la direction des Garpathes, et qui se poursuit Jusque 
dans la Moldavie. Elles consistent en schistes argileux d*un gris 
de fumée et très-bitumineux qui alternent avec du grès à fucoïdcs 
atteignant au plus o"',65 d'épaisseur. G*est seulement dans les 
schistes qu'on observe de i*ozokerite ; mais le pétrole et le naphte 
s'exploitent au moyen de puits dans le grès et quelquefois dans le 
calcaire. 

lilcnltes. 

NouveUe'Zéiande, — Différents lignites de la Nouvelle-Zélande, 
particulièrement de Saddle-HiU (Otago), ont été analysés par 

(0 DU GMlaiMf-ifuUyMii in tabêllariteh^r iilertieht und mit kHUehen BrIUu- 
(2) B9rg Mfui I7«((fiimiliiiiiic^ Zêtîung^ XXIII» 808. 
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M. Murray Thomson (i). Leur densité moyenne est i,3/i. Quel- 
ques-uns sont compactes, difficiles à briser et ont une cassure 
conchoîde; tous laissent d*ailleurs de fortes proportions de cendres 
qui n^empêcheraient pas cependant de les utiliser. 



Aiiilir«el«e. 

Bohême. — M. Feistmantel (a) a signalé la présence de Tan- 
thracite dans un grûnstein près de Beraun, en Bohême. Ce grûn- 
stein, dont le grain est cristallin, apparaît au milieu de calcaires 
et de grauwackes de Tétage silurien. L'anthracite s'y rencontre ta- 
pissant les parois de petites fentes irrégulières ; de la chaux car- 
bonatée l'accompagne et présente quelquefois une structure 
fibreuse. Ces fentes sont distribuées sans ordre dans le grûnstein. 
On sait d'ailleurs que Tanthracite est connu dans des gisements 
analogues, et qu'il se rencontre quelquefois dans des filons. 

«rapliite. 

Bohême. — M. Lipold (3} a décrit un gtte de graphite situé près 
do Swojanow, en Bohême. Il forme des amas dans un schiste argi- 
leux en contact avec un calcaire cristallin ancien : on remarque 
que le graphite est plus particulièrement abondant lorsque les cal- 
caires et les schistes sont imprégnés de pyrite de fer. 

Relation entre In pnissnnee enloriflqoe et l^âse «le» eon- 
tenatlMes. 

M. Gh. de Hauer (6) a cherché la relation qui existe entre la 
puissance calorifique des combustibles minéraux de l'empire d'Au- 
triche et l'âge des terrains auxquels ils appartiennent. Après avoir 
donné le tableau d'un très-grand nombre d'essais exécutés sur les 
lignites et les charbons des diverses parties de la monarchie, il en 
a ainsi résumé les résultats généraux : 



(0 JleporI ofiKô Brittiêh Àuoeiaiùm^ 1863, S7. 

il) LOlOtyTi^ 159. 

(3) Jahrtueh d. k. k. g, Bûiehtantialê, 1863, 261. 

(4) Jàkrbwch d, k. k. g, BfiehimmMl, i863, 298. 
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MATIÊRI 

oonbaitlbU 

p. 100. 


CALÛMK8. 


VALIl|f8. 


^OOk 100 f AHTtÉ» 
Calorlei. ^atrtl«DU. 


72,0 


3643 


14,41 


5063 


10,87 


79.1 


4338 


13,42 


6343 


tf,83 


81.0 


4844 


i3,08 


5863 


0,70 


8y,o 


5800 


8,88 


M8 


8,88 


M,t 


89t4 


8.*8 


0819 


8,80 


•6,7 


8IM 


•.w 


osro 


9A* 


»!«• 


•840 


•.28 


8081 . 


7,58 



TERRÀinB. 



Miocène supérieur. 

Id. inférieur. . 
Ëocéne supérieur. . 

td. infèrleor. . 

Trias 

TorralB booillor. « 
LUS 



La seconde colonne £ait conneltre le sombre de calories déve* 
loppées par loo parties de charbon débarrassé de Teau et des 
cendres; et sous le titre d'équivalent est Indiqué le nombre de 
quintaux de charbon (i quintal = 66 kilog.), qui équivaudraient à 
i klafter (5»**-««^-,«û) de bois tendre. 

On voit par ce tableau que la valeur combustible des charbons 
croit à peu près régulièrement & mesure qu^on remonte les âges. 

Le lias préi?ente cependant une anomalie, d'autant ptuisf frap- 
pante qu'elle n'est pas seulement un résultat moyen, mais qu'elle 
se reproduit avec la même précision dans chaque cas particulier. 

Ce résultat s'explique, d^près M. ûe Hatier, de la martrfère mtf- 
vante : 

On sait que la formation des cbarboilt de terre résulté 6/9 l'étf- 
minatlon deseomposés oxygénée eoniemiedaits use masse q«sfeeeoK 
qoe de matière végétale. Le esrbono est ainsi eo&centré, et de pli» 
Thydrogène libre va en augmentant. Comme le earboaeilssrnit pm 
la combQSlîoii aœo ealortes, tandis que Thrydrogène en prodMi« 
Jusqu'à 36.000, on conçoit que, ésfis tooonrsdes ÈigBS et de la fos- 
silisation, il puisse arriver un moment où la puissance calorifique, 
après avoir constamment augmenté, aille ensuite en diminuant; car 
un nouvel enrichissement en carbone correspond abrsâ ufie^t^rte 
relativement supérieure en hydrogène libre. Ce nomesitv d'après 
le tableau qu'on vient de lirer serait arttefnpt pm>f liestàép^ MiiH- 
ers de la période du lias. 

M. Haidinger a d'ailleurs constaté que les dépôts houlllers les 
plus récents dégagent de l'acide carbonique, tandis que les plus 
anciens dégagent surtout des hydrogènes carbonés. 
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Quant aux variations extrêmes de la puissance calorifique des 
combustibles dans un même gisement, elles sont exprimées par cet 
autre tableau que donne également M. de Hau er : 



TSURAIHS. 



Miocène supérieur. 

Id. ioférieur. 
Éocéne sapérieor. 

id. inrériear. . 

Trias 

Terrain booiller. . 
Lias. . . , 



MAXIMOK 
de la pulasanoe caloriflqoa. 



Cftiorlw. 



5825 
5943 
5730 
6715 
6887 
6707 
7414 



ÉtfalnlMlt. 



Ml 
8,83 
8,14 
7,81 
7,62 
7,82 
7,08 



1II9WDM 
de la puissance calorifique. 



Calories. 



4440 
4794 
4949 
5717 
5852 
6084 
6651 



iqoltaleou. 



10,61 

9,11 
8,89 
8,62 
7,89 



On voit que les variations , dans les limites d'un même terrain, 
sont notablement plus grandes que la différence entre la puissance 
calorifique de deux terrains consécutiflB; mais les nombres qui 
expriment le minimum de la valeur combustible forment bien une 
progression croissante depuis le miocène Jusqu'au terrain houiller, 
le lias faisant toujours exception. 

Enfin, les plus grandes différences se manifestent, d'une part, 
entre l'éocène supérieur et Téocène inférieur; d'autre part, entre 
le lias et le terrain houiller. 

Relativement à ces reciierches de M. de Hauer, nous ferons 
d'ailleurs observer qu'il est assez difficile de comparer des com- 
bustibles flqppartenant à des époques géologiques différentes. 

Il faudrait, en effet, que les plantes dont les débris ont formé ces 
combustibles eussent été enfouies de la même maaiôre ; il faudrait 
surtout qu'elles fussent restées les mêmes pendant toute la série 
des âges ; or cette dernière condition n'a pas été remplie, puisque 
nous voyons la flore changer successivement avec les terrains. 

La grande différence que présentent quelquefois dans leurs 
caractères minéralogiques les couches successives de houille appar- 
tenant à un même bassin houiller, paraît même provenir surtout 
de ce que la flore s'est modifiée pendant leur dépôt C'est du reste 
ce qui est démontré par l'étude des empreintes végétales propres 
à chaque couche de houille, et aussi par celle des plantes qui com- 
posent les couches d'une même tourbière. 
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MalDtoDant les combustibles du lias sont assez rares, et ceux de 
r Autriche, qui ont été étudiés par M. de H au er, pourraient bien se 
trouver dans des conditions spéciales et avoir une richesse excep- 
tionnelle. 

Ajoutons encore que différentes circonstances doivent. nécessai- 
rement exercer une grande influence sur la puissance calorifique 
des combustibles; telles sont notamment les conditions de leur gi- 
sement, la facilité avec laquelle ils se laissent pénétrer par les in- 
filtrations, la nature des couches dans lesquelles ils sont intercalés, 
la profondeur & laquelle ils se trouvent et la pression qu'ils sup*- 
portent. 

D'après ces considérations, il nous paraît que les résultats obte- 
nus par M. de Hauer dans l'analyse des combustibles, bien qu'é- 
tant incontestablement vrais pour la monarchie autrichienne, et 
même dans leur ensemble, n'ont cependant pas toute la généralité 
qui leur a été attribuée; ils demanderaient à être complétés par 
l'étude des combustibles d'autres pays ; la puissance calorifique 
qui a été trouvée si grande pour les combustibles du lias réclame- 
rait surtout une confirmation. 

Béparlllloii de* eoiiiku«(IMe« dwas la «érie des lerralii0. 

M. le professeur Morris (i) a donné un tableau qui résume la 
distribution géologique des combustibles minéraux dans la série 
des terrains; il fait connaître leur gisement dans divers pays, mais 
plus particulièrement dans les îles Britanniques. Déjà un travail 
semblable avait été publié par M. E. Dupont (a), ingénieur en 
chef, directeur de l'École des mineurs de Saint-Étienne et l'on y 
trouvera spécialement ce qui concerne la France. 



(1) Coal Ut geoîogieal and geographieal poiition. 

(2) Dupont t Tableaux géologiques des terrains indiquant lei minerais utiles 
exploités ou reconnus dans chacun d'eux. Paris, 1859. 



TERRAINS. 
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ILES 
BRITANNIQUES. 




Quaternaire 

Pliocène 

Miocène ou Ëocène 
supérieur 



Ëocène. 



Grélacé. 



Wéaldien. . . 
Oolite et lias. 



Trias. . . . 
Pennien. . , 

Carbonifère. 



DéYonien. 



Silurien et Gam- 
brien 



Tourbe et lignite. 

Id, 
Lignite d'Antrim^ de Bo- 
yeyTracey^doGorfe. 



Lignite de Wolwicb^ 
Lewisham, etc. 



Lignite et jayet du Sus- 

sex. 
Schistes bitumineux de 

Kimmeridge. 
Houille de Skye. 
Houille de Brora. 
Houille du Yorkshire 
Jayet de Whitby. 
» 
» 



Houille^ anthracite^ 
cannel-coal^ houille 
sèche^ bog-head^ ap- 
partenant au terrain 
houiller ou carboni- 
fère. 



Anthracite de llriande, 
du pays de Galles et 
du sud de TÉcosse. 

Graphite. 



Tourbe et lignite. 
Id, 

Combustible anthraciteux et bitu- 
mineux de Sarzanello^ en Pié- 
mont^ et de Monte Bamboli^ en 
Toscane. 

Lignite d'Allemagne^ de France, 
d'autres parties de l'Europe et 
de TAsie occidentale. 

Lignite du bassin de Paris; houille 
et lignite de Tasmanie^ de Nou- 
yelle-Zélande, de Yalparaiso^ 
de l'Amérique du Nord^ de la 
Malaisie. 

Lignite et jayet de l'Espagne; île 
Vancouver. 

Houille de Buckeburg^ de Min- 
den, du Hanovre. 

Houille de Bornholm. 

Houille de Cutch^ Burdwan^ Raj- 
mahal^ Damuda, Nerbudda et 
Umret. 

Houille de la Virginie orientale 
et de la Caroline du Nord. 

Lettenkohle de l'Allemagne. 

Schistes bitumineux de la Thu- 
ringe. 

Lignite de la Russie. 

Bassins houillers d'Europe^ de 
Chine, d'Australie^ de Tasma- 
nie^ de l'Amérique du Nord. 



Anthracite du Nouveau Bruns- 
wick. 

Schistes bitumineux de la Russie. 

Anthracite de Suède et d'Alle- 
magne. 

Graphite. 
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Terres Tëgétales, 

Des analyses de M. T. L. Phipson(i) ont montré que dans les 
sols cultivés, Ift proportion de matières orfanlques va ooastam- 
ment en augmentant^ mais que cependant leur fertilité diaaioue. 
cotnrtie Itent remarqué MM: de Liebiget ThotitpiOD« oe résultat 
doit spé(ilalemënt eti*ë àttf ibué ft t^ Que 166 s61s perdent ittsentUble- 
Mènt leuf potasse, leuf ëha?ix, leur acide phosphorique. 



Soufre. 

Ooffott. ^M. D. T. àn6ted(a) à étudié te gisement du soufre 
dé GoffbU qui se préâeUte en veines minces, à structure radiée, 
ihtefcalées dans des inarnës gypseuses ou bien dans des dépôts éten- 
dus de gypse. 

Des sources déj^àgeant de Thydrogène sulfuré existent encore 
danfl le voisinage et paraisëent provenir d*une action volcanique 
s'exerçant à une petite profondeur ; elles montrent bien quelle 
est Torigine éû oe Boiitre* 



Alunite. 

Afoni-^Uorei -^ L*alUBtte du Mont-Dore a été analysée par 
MiGautier^Laoroie (3}« 



beMiU. 


S08 


d 


KO 


Alto» 


PeiQ» 


RMMq 

liUoeitx. 


H9 


86ttAn. 


3,481 


35,55 


7,88 


5,69 


35^18 


i»«a 


34,6» 


10,10 


100,79 



Elle est visiblement très-mélangée de soufre et de trachyte [k). 



(0 Report ofik$ Britiih atioeiaUon, 1868, 51. 
(8) Report ofthe BriiUh anoeiation; 1868, 64. 
(8) Comptée rendue^ LVII. 863. 

(4)Ramniel8berg : Hetndbtê^h der Mineraleh$miêt 989. Jahreeberiehl von 
H«rro«nn Kopp und U. Wlll; i86i| i034. 



illyefiM. 
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Phosphate«, 

Bohême, ^ Dô8 analysies complètes de côprolites et de nodules 
phosphatés provenant de la Bohôme ont été faites par M. Robert 
Hoffmann, (t) 

A Phosphates dans le 8chi»C« eômbUstiMe eu RothKegenâ^^ à St&rkenbaeh. 
B Id, épars d«is les ebanips et entMirés habitaellemett par de Yoxyût 

de fer brun; ils appartiennent au Rothliegende de Hredl. 
G Jd. du terrain crétacé de Kostiz. 



P«05 
16,34 


S08 


CD* 
S,33 


Cl 


SlOi 
(sohible). 


MOI 


CaO 

Sl,85 


tfgO 
1,04 


ËO 
0,»8 


NâO 

0,36 


Eésldu 

fn- 
solnble. 


Matières 
orga- 
niqoes. 


HO 

» 


0,05 


Somme. 


0,48 


15,41 


6/02 


18,7# 


99,56 


4,7f 


» 


8,00 


M 


» 


57,21 


4,48 


2,09 


0,81 


11,*75 


8,8T 


2,50 


m 


100,00 


18,» 


4,48 


6,98 


0,08 


0,03 


1,00 


34,66 


«,41 


0, 


19 


14^ 


11,01 


1,76 


» 


100,00 



Franconie, Soùabê.^M. 6umbél(2) vient de signaler enFran- 
conie de nouveaux gîtes de phosphates qui ont été analysés dans 
le laboratoire de M. de tiebig. 

Le terrain jurassique de la Franconîe présente deux zones qui 
sont riches en phosphates : i" les couches inférieures de Tétage 
supérieur du lias moyen (zone à ammonites Margaritatus) ; 2^ les 
couches les plus élevées de Fétage supérieur du Dôgger ( zone à 
Omati). 

D'après M. daLiebig, des nodules, appartenant à la deuxième 
zone et pris entre Rabenstein et Waischenfeld, contenaient jusqu'à 
^6 pour 100 d'acide phosphorîque. Dans des moules d'ammonites 
margaritatus et de pleurotomarîa anglica qui provenaient de la pre- 
mière zone, aux environs de Boll en Wurtemberg, l'acide phos- 
phorique atteignait ko pour 100, c'est-à-dire à peu près la propor- 
tion qui est contenue dans la phosphorite d'Amberg. 

En Souabe, deux zones de phosphates se retrouvent également 
et elles sont aux mômes niveaux géologiques. 



(1) Erdmann and Werther: /ourno/, f. prakt. Chemiê, t.XC,469. 

(2) Académie de Munich. SiUung 4er MMh,-Phi$. €Um$ ; H ùéCÊm^9 1864. 
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Relativement à Pexploitation de ces phosphates pour Tagricul- 
ture, M. GQmbel observe que ceux de Targile à Margaritatus qui 
se trouvent, par exemple, entre Bayreuth et Bamberg, sont généra* 
lementtrop petits et trop peu continus pour qu'il y ait avantage à 
les extraire directement ; mais on pourrait utiliser ceux de la sur- 
face qui sont déjà débarrassés de leur argile par Texposition à Tair. 
L'argile à Ornati (Dogger) présente au contraire assez de phosphates 
pour que dans certains endroits leur exploitation soit avantageuse* 

La richesse des couches en acide phosphorique devra d'ailleurs 
être déterminée par Tanalyse et sera toujours le meilleur guide. 



Ile. 



Amberg. — La phosphorite ou ostéolite d'Amberg, découverte 
depuis plusieurs années, a été analysée par M. Mayer (i). 



PI 


1 


pi06 


CaO 


UgO 


FeK)» 


KO,NaO 


Somme. 


2.00 


traces. 


43,58 


53,5S 


o,to 


0,90 


0,78 


100,81 



C'est, d'après M. Rammelsberg, uneapatite fluorée ayant pour 
formule : 

CaPI + 8(CaO,PiO»). 

M. G û m b e I vient d'étudier le gisement de cette phosphorite d^Am- 
berg; elle se trouve très-près d'une couche puissante de limonite 
et plonge de /iô" vers le sud-ouest, mais sans se continuer dans la 
profondeur. Sa puissance varie de o",5o jusqu'à a",5o. Très-irrégu- 
lière, elle s'étend sur une longueur de 55 mètres et sa largeur con- 
nue varie de i à la mètres. La terre végétale forme son toit et la 
recouvre au plus de i mètre. Son mur présente une argile brun 
rouge avec hydroxydes de fer et de manganèse. Cette argile repose 
d'ailleurs sur les couches du Dogger et sur l'oolite verte du Jura. 

Des amas de phosphorite, tantôt compacte, tantôt pulvérulente, 
et analogues à celui d'Amberg, se montrent encore sur d'autres 
points de la Bavière; il y en a particulièrement au voisinage des 
dépôts de lignite qui s'étendent dans les montagnes basaltiques com« 
prises entre le Fichtelgebirgo, lesforôtsdu haut PalatinatetleHhôn. 



(0 Hammêlêberg Handbueh der Mineralehtmie, 358. 
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Ainsi, M. Gûmbel signale de la phosphorite près de Keninath à 
la mine de lignite Sattlerin ; elle s'y trouve en nids près du contact 
des couches tertiaires avec des roches basaltiques. A la mine de 
lignite Sthindellohe, près de Redvi^itz, dans le Fichtelgebirge , 
M. Nauck indique un gisement analogue et Ton en rencontre éga- 
lement dans les montagnes du Rhôn. Toutefois, aucun de ces gîtes 
n'est assez régulier, ni assez important pour qu'on puisse Texploi- 
ter avec avantage pour Tagriculture. 



Guano. 



Le guano contient des diatomées dont les carapaces siliceuses 
sont bien conservées et peuvent être facilement reconnues sous 
le microscope (i). 

M. G. Janisch (3} a poursuivi leur étude pour les guanos du 
Pérou, d'Angomo, de Patagonie, d'ichaboe; il a fait connaître les 
espèces auxquelles elles appartiennent et il a représenté leurs 
formes pour ces divers gisements ; en sorte que ses recherches 
permettent d*employer le microscope pour cootrôler la provenance 
et par suite la qualité des guanos. 



Roches calcaires. 

Caleaire marneiix. 

M. Henry Sainte-Claire Deville a fait faire par ses élèves, 
dans le laboratoire de TÉcole normale, différentes analyses de 
calcaire marneux servant à fabriquer de la chaux hydraulique et 
des ciments. 

A Calcaire gris jaunâtre ayec fossiles spathisés; il est employé à la fabrica- 
tion d'un cimenta Pont- de-Pany. . (M. Jamet). 

B Calcaire siliceux appartenant au grès yert et fournissant, 
d'après Vicat, une chaux de qualité supérieure pour 
les travaux à la mer; de Sassenago dans le Dauphiné. 
L'excès de cette analyse qui a été réparti sur l'ensemble 
des résultats était de i p. 100 (M. Gossin.) 



(1) Revue de géologie, II, 75. 

(3) Àbhandlungen d. SehUtUeh, Getellichafi f. nat. CuUur. I86i. 
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G Calcaire doiwtftt le ciment de Boalogoe-sur-Mer ; première 

variété (M.liambert.) 

D Calcaire donnant le ciment de Boulogne-sur-Mer; deuxième 

variété (M.Leviital.) 



A 


CaO,CO« 


MgO.OOt 


PeO,CO« 


SIOi 
3,30 


Al«08 


FeO 

• 


GaO 

• 


MgO 

N 


▲Icalii. 


HO 
1,30 


FeSt 
8,00 


»trt« 

ao f«tt. 


•7,70 


8.00 


OJO 


1,70 


0,50 


N 


B 


80,17 


3,04 


» 


18,90 


1,84 


0,03 


H 


» 


0,89 


0.49 


H 


■ 


G 


» 


» 


» 


16,78 


5,'i9 


3,18 


88,56 


1,37 


0,98 


- 


• 


84.50 


D 


» 


M 


M 


38,77 


4,S8 


3,56 


84,35 


1.90 


0,88 


» 


• 


83,63 



Somme. 

100,00 
100,04 
9»,70 
100.00 



Ou peut observer que dans ces calcaires marneux le résidu in- 
soluble est riche en silice^ et c'est particulièrement bien marqué 
pour celui de Sassenage qui se rapproche sous ce rapport du oal-* 
caire si renommé du Theil et qui peut être employé comme lui 
pour les travaux k la mer. 

Les alcalis y sont en proportion asses notable, ce qui doit con- 
tribuer & [améliorer les produits hydrauliques qu'ils fournissent et 
faciliter la formation d'hydrosiitc^tes i^nalogues aux séolithes. 
Gomme les calcaires marneux se déposent à l'état de vase et sont 
mélangés d'argiles qui proviennent pour la plupart de la destruc- 
tion de roches feldspathiques, on conçoit d'ailleurs qu'ils renfer- 
ment généralement des alcalis. 

Les pyrites ont aussi été déterminées d'une manière spéciale ; 
car, par suite de la cuisson, elles donnent en définitive du sulfate 
de chaux hydraté ou du plâtre qui nuit à la qualité des ciments 
lorsqu'il s'y trouve pn trop grande proportion. 

Bassin de Paris, — Le calcaire grossier des environs de Paris est 
recouvert par des calcaires marneux que les ouvriers nomment 
habituellement caillasses et les géologues marnes blanches. Ces 
marnes ont environ une dizaine de mètres d'épaisseur; elles sont 
friables, tachent les doigts et présentent des rognons avec cristaux 
de chaux carbonatée et de quartz. 

Des échantillons qui provenaient de la carrière Borie k Ivry-sur- 
Seine ont été analysés au laboratoire de M. H. M an go n & l'École 
des Ponta-et-Ghausséas. 
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Â Marne blanche avec caillasses dores ; immédiatement superposée aa cal- 
caire grossier et ayant S'^^So d'épaisseur. 

B Marne grise compacte ; bitqp de 9^,70. 

G Marne blanche friable; banc de 4 mètres qui se trouYe au-dessus des deux 
précédents. 



A 

B 
C 



GaO 



48,65 
30,35 
Sf,10 



MgO 



J,00 
15,65 
15,65 



Perte 
au feu. 



41,75 
48,45 
45,75 



AlsOS,PeiOi 



1,80 
1,55 
2,00 



iDsôlnble. 



7,80 

4,eo 

5,50 



Somipe^ 



100,00 
Id, 
Id. 



On voit que les marnes blanches recouvrant le calcaire grossier 
laissent très-peu de résidu argileux dans Facide, lorsqu'elles ont 
été préalabl0ip§Dt débarrassées dos pognons siliceqx qi|î )^yr pont 
mélangés; en réalité cq «Qpt plutôt ^es, calpajrft^ pulvérpl§Rt§ QWe 
des marnes. 

fin outre, elles contiennent plus de lô p. 100 de magnésie dans 
la partie supérieure de leur dépôt. Bien qu^elles en renferment 
moins que la dplopiJe, elles sont donc très-magnésiennes; du reste, 
rien ne l'indique dans leurs caractères et Tanalyse seule permet- 
Xr^t de le co^ist^ter, par elles p^rf^îs^ent homogèpe^ daps tout 
rét4ge. 

Les marnes blaaches de la partie supérieure, par cala même 
qu'elles renferment beaucoup de magnésie seraient d'ailleurs peu 
propres à fabriquer, soit de la chaux hydraulique, soit des ciments 
de très-bonne qualité. On ne pourrait s'en servir notan^ment pour 
faire du cjment Portland, comme on en avait d'abord le projet | ce- 
pendant, d'après des essais entrepris par M. de Herrypon, les 
marnes de la partie inférieure de ce dépôt seraient susceptibles 
d'être employées à cet usage. 
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Roches siliceuses. 



9lll«e farlmeuse. 



Franzensbad. — La silice farineuse qui s*est déposée aux envi- 
rons de la source Louise près de Franzensbad, a été analysée par 
M. Robert Hoffmann (i). 



Si0« 



77,000 



p«o» 



0,190 



AI«08,Fe«08 



0,910 



GaO 



traces. 



MrO 



0,049 



Alcalis. 



0,401 



Matières 
organiqaes. 



15,450 



HO 



6,000 



Somme. 



100,00 



Trl»«li. 

Bohême. ~ Quelques variétés de tripolls de Bohême ont encore 
été analysées par M. Robert Hoffmann. 

A Silice schisteuse^ happant à la langue (Saugschiefer), plus dure que le yë- 
ritabio tripoii ; de Kutschlin près Bilin. 

B Tripoli doux et tendre, qui absorbe l'eau et se délite en feuilles; de Kuts- 
chlin. 11 (orme la couche supérieure de tout le dépôts et on l'emploie 
beaucoup pour le polissage. 

G Tripoli de Meistersdorf. Découvert dans ces derniers temps, il s6 distingue 
de celui de Bilin par une couleur grise et une dureté plus grande ; en 
outre, la structure feuilletée y est à peine discernable. 





Densité. 


Si0« 


P«05 


S08 


A 


1,944 


80,30 


» 


» 


B 


1,862 


74,20 


0,24 


0,12 


C 




73,60 


» 


0,54 



Fe«0*,Ali0« 


CaO 


MgO 


NaO 


KO 


AlHS 


HO 


Matières 
orga- 
Dlqnes. 


5,40 


0,41 


0,43 


» 


0.30 


0,01 


10,90 


1,30 


6,81 


0,41 


» 


0,30 


0.02 


0,08 


13,30 


4.20 


5,60 


0,64 


0,36 


• 


0,24 


0,34 


7,00 


13,20 



Ces tripolis ont la même composition que les dépôts de certaines 
sources siliceuses (2), et en particulier que ceux de Franzensbad, 
dont ranalyse vient d'être donnée. 



(i)ErdmannttiMl Werther: Jowmal f. praekL Chemie, XC, 467. — Neuet 
Jahrbueh: 1864,629. 
(2) Rammelsberg: Bandbueh der Minerai ehemiet 136. 
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On voit d'ailleurs qu'ils contiennent un peu d'acide phosphorique 
et que leur proportion de matières organiques peut devenir très- 
notable, comme à Franzensbad et à Meîstersdorf. 

€Srè0. 

Newcastte, — Différentes analyses de grès exploités pour les con- 
structions dans le bassin houiller de Newcastle ont été faites par 
MM. R. Galvert, Glapham et John Daglish (i). 

1. Roche brune de Pensher. 
II. Roche blanche de Pensher. 
m. Roche moyenne de Gox Green. 
lY. Grès de Gragleiht. 
Y. Psammite ou grès micacé. 















S«lf 




a 




SiO> 


Al» 08 


Fe«08 


CaO,COS 


MgO,C09 


de potasse 

et 
de soade. 


Somme. 




I 


78,50 


16,00 


5,00 


0.21 


0,30 


traces. 


100,01 




11 


88,50 


10,00 


, 1,16 


0,20 


0,20 


Id. 


100,06 




III 


81,80 


9,60 


6,60 


1,20 


0,40 


Id. 


99,40 




IV 


86,33 


9,83 


2,60 


1,60 


traces. 


Id. 


100,36 




Y 


76,25 


8,12 


9,53 


1,11 


0,32 


3,40 


98,73 





Ces grès sont employés pour maçonner les puits de mines; mais 
lorsqu'ils ont été exposés aux vapeurs sulfureuses provenant des 
fourneaux d'aérage, leur oxyde de fer et leurs carbonates ne tar- 
dent pas à se dissoudre, et, par suite, on conçoit qu'ils doivent se 
désagréger. 

Rocbes argileuses. 

Arsiiite. 

Suède. — Des argiles llthoïdes ou argilîtes de Suède ont été ana- 
lysées par M. Eisenstuck (a). 

A Ârgilite brune de Wermland. 
R Argilite de Galmarlân. 



(0 Report ofiheSritith atsoeiation, 1863, 38. 

(2) JourntU f. prakt. Chemie von E r d m a n n und Werther, LXXX, 895 . 
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SiO« 


Al*08 


Pesos 


MnS04 


ClO 


MgO 


KO 


N«0 


Somme. 


A 

R 


68,3 
67,0 


18,4 
14,8 


5.7 
7,5 


• 
0,6 


2,0 
9.0 


i>9 


8.9 
4,8 


3,0 
1.5 


100,0 
100,0 



cos argtUtes sont ricbeii» en alcalis et ainsi que robservp 
M. Alexandre MQUer, elles di|fèrenti trè^s-peu du gD^isgdpla 
Saxe qui a été analysé par M. Th. Schéerer (i). 

Il est facile de comprendre, d*après oea analyses, oomment des 
roches argileuses peuvent se métamorphoser en gnaiaa ot en roches 
granitiques, sans que leur composition chimique «oit ehangée. 

Pyrosebiflte, 

Bohême» -^ Un sehiste oombuatibla ou pyroaohiBta (t) apparte- 
nant au Rothliegende de Starkenbach a été attaqué par Tacide et 
examiné par M. R. UofiTmann (5). 



Réiida 
iMoIttble. 


PSQS 
0,88 


SOS 
0,93 


CD» 
13,86 


Fe»0« 


AI>OS 


CaO 


HgO 

3.70 


KO 


NaO 


N#Cl 


Hbb«. 


■a 


47,68 


1,48 


8,47 


99,88 


0,01 


0,76 


tnf«i. 


9i).6G 



Ce schiste contient beaucoup de carbonate de chaux. Il renferme 
aussi de Tacide phosphorique, ce qui se comprend facilement 
puisqu'on y trouve les nodules de phosphates dont nous avons 
donné précédemment la composition (A). 



Tufs. 



Taf de porphyre. 



Si Ton notnme tufs les roches séd)mentaires forn)ées des débris 
de roches feldspathiques plus ou moips çlécomposées et passées à 
rétat argileux, on conçoit quMls présenteront des différences assez 



(1) JR0DU0 d$ Géologie t III, iSO. • 

(2) RêWM de Géologie, III, 108. 

(8) E r d m a n n und W e r t h e r i Journal fur prackt, Çk$mi^^ JK, 169. 
{i)^fVU%^GéQl99i9t}^f 
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notables dans leur composition, suivant que Torthose ou Tanorthose 
y domineront. Lorsque ces tufs proviennent de débris porphyri- 
ques, on a le felslttuf et le thonstein des minéralogistes allemands. 
Depuis longtemps ces roches ont fixé Tattention des géologues, 
surtout à cause de leurs caractères bizarres qui les font participer 
à la fois des roches éruptives et sédimentaires. Agricola et les an- 
ciens minéralogistes les indiquent déjà dans les environs de Ghem- 
nitz en Saxe. M. Knop les a analysées. M. le Professeur G. Nau- 
mann (i) s'est aussi occupé d'une manière spéciale de leur étude 
et des échantillons types, choisis par ce savant géologue, viennent 
encore d^ètre analysés dans le laboratoire de M. Erdmann par 
M. Wolfgang Eras (2). 

▲ Tuf de feliite, bl»BC bleuâtre et roage&tre, de Zeitif walde, près de Ch«Dir 

nitz. 
B Tnf 4e felsite^ blanc verdàtre. de Zeisigwulde. 
G Tiif de felsitOi vert proDoncé| de Zeisigwftlde. 
D ThoDsteip, fm bleuâtre et rougeâtre^ compacte, se divisant en prismes, de 

la carrière de la Croix, près de Ghemnits. 





Deiuit^. 
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HO 


Somme. 


A 


2.812 


75,16 


12,43 


3,63 


tnflw. 


• 


6,24 


1,62 


1.37 


100,45 


B 


S,029 


76,17 


18,04 


3,18 


id. 


» 
f 


4,59 


1,67 


1.58 


lOOJS 


G 


a,f79 


613t 


18,80^ 


» 


6,04 


1,95 


1,85 


99,96 





2,764 


77,40 


M 


»« 


intm. 


0,15 


6,54 


ni5 


0,63 


190.65 



La variété (G) a une belle eouleur verte, devient brun rouge par 
calcination et s-attaque oomplétement par raeidesulfurique; elle 
paraît avoir la composition de la substance que M. Knop a nommé 
Pinitoïde (3). 

Toutes ces roqben opationa^at beaucoup plus d^ potiiase qu^ de 
soude, ce qui lemble bia» indiquer qu'elle résultent (i^ U destruc- 
tion de roches à base d^orthose, P'aprè» leur gisempnt elles pro- 
viennent sans doute de la triturati(U) 4os porpbyr^ qaartsslfàrea du 
Rotbllegende. 

Quant au tbonatein, aa composition niontre qu'il peut être çopsi- 
iiyé comme un tuf métamorphiquOt formé 4e clébris de porphyre, 
qui aurait perdu un peu d'eau et pris la structure prismatique. 



(0 Revue d» géologie, 1, 39 à 4i. 

(2) TfeuetJahrMh wmG. LeoDhard«iMiaetiiit|; 1164, 6T8. 

(3) Jahrbuch der Geognotie, II, 600, elc. 
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v«r de »»l«s«Mile. 

Java. — En examinant des collections envoyées de Java par 
M. Junghuhn, M. G. Prôlss (i) a reconnu qu'un tuf friable, 
contenant des cristaux d'augite et ayant la structure d'un grès, 
est essentiellement formé de palagonite. 



Peridotite* 



DRBile. 



La montagne de Dun, dans la Nouvelle-Zélande, est constituée par 
une roche particulière, en relation intime avec des massifs de 
serpentine, et à laquelle M. de Hoèhstetter (a) a donné le nom 
de Duriite» 

Elle a réclat gras ou vitreux, la cassure inégale et écailleuse. 
Sa dureté est 5, 5; sa densité, 3,396. Elle est infusible au chalu- 
meau, et presque entièrement décomposée par Tacide chlorhy- 
drique. Elle présente des grains qui sont cristallins et clivables. 
En outre elle contient toi:\]ours du fer chromé. 

Les analyses exécutées, (I) par M. Schrôtter, (II) par M. Ma- 
delung, ont appris que la Dunite est du péridot en roche. 



a 




SiQi 


MgO 


FeOC) 


HO 


Somnt. 




I 
11 


42,90 
42,69 


47,88 
46,80 


9,40 
iO,08 


0,57 
0,49 


100,15 
100,1T 




(*) Tnow de 


nlokel «t d*oi] 


jâ» de eobtll. 









AU mont Dun, la Dunite et la serpentine sont traversées d'après 
M. de Hochstetter, par des veines d*hypérite fournissant de très- 
beaux cristaux d'hypersthène lamelleux. 

Déjà le péridot avait été rencontré dans Thypérite et surtout 
dans la Lherzolithe où, comme Ta reconnu M. Damour, il est ac- 
compagné de deux espèces de pyroxènes (3) ; on le trouve aussi 
dans les schistes talqueux de TOural et de la Norwége; on conçoit 



(1) Neuet Jahrbueh, 1S64 : 4* Ht., 4S4. 
(9) Zêii, d. d$^, géoL 601.; XVI, 841. 
(a) Rê9u$ de Géologie, 111; 11 4. 
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donc qu'il soit également associé & la serpentine, et c'est d'ailleurs 
ce qui avait été constaté précédemment. 

Toutefois la dunite mérite d'être signalée d'une manière spéciale ; 
car elle démontre bien que le pérldot peut être associé à la ser- 
pentine et qu'il se forme dans les mêmes conditions que des roches 
qui ne sont aucunement volcaniques; il prouve de plus que le pé- 
rîdot peut constituer de véritables massifs et même des montagnes. 



Roches feldspathiques plutoniques. 



GranUe. 



Ecosse. —M. le professeur H augh ton (1) a fait l'analyse de 
deux granités de l'Ecosse. 

A Granité grossier composé de beaucoup de quartz^ d'orthose rose, d'oiigo- 
clase blanc avec un peu de mica noir et quelquefois de sphëne^ de To- 
bermurry. 

B Granité à grain moyen avec quartz, oligoclase blanc strié et beaucoup de 
mica noir, de Strontian. 



A 

B 


SiO* 


Al«03 


Fe«03 


FeO 


MnO 


CaO 


MgO 


NaO 


KO 


Somme. 


70,60 
62,00 


16,40 
17,60 


1.52 
4,78 


0,36 
0,74 


0,48 
0,40 


2,47 
4,95 


1,00 
3,17 


4,14 
4,08 


4,29 
3,25 


101,26 
100,97 



Le granité de Strontian est exceptionnellement pauvre en 
silice, et au contraire riche en chaux et en magnésie ; il ressemble 
à celui du Comté Donégal (2). 

M. H augh ton comparant les granités de l'Irlande avec ceux de 
la Suède, indique qu'ils se rapprochent, non-seulement par leur 
structure, mais encore par leur composition minéralogique. 

Carlsbad. — Le granité de Carlsbad, qui est bien connu des mi- 
néralogistes, est traversé par des filons d'un deuxième granité qu'on 
observe notamment à la montagne des Trbis Croix. M. Scheerer (3) 



(1) QuaterlyJown. of the geologieal tociety, XX, 258. 

(2) Revue de Géologie, ill, 116. 

(3) Verhandlvngen des liergmànniteken Vereim %u Freiherg, Berg und 
Hiitlenmannitehe Zeitung, I864, 4i4. 
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ft fait l'anal jM de cm deux franiles qui dlflteeol beaucoup par Imn 
caractères minéralogiqueii car It i** (A) est à groi grain, tandis que 
le a~(B) est à grain fin. 



SiOt 



Ï4,8T 
74,30 



Altos 



12,00 
14,S0 



Fo«0» 



2,73 



CiO 



1,09 
0,50 



MgO 



0,26 
0,t« 



KO 



5,7S 
S,76 



NaO 



2,46 
2,S1 



99,14 
99,31 



On voit que ces granités diffèrent très-peu dans leur composition 
chimique; si le i*' a plus d'oxydé de fer et de magnésie, cela tîent 
à ce qu*il est plus riche en mhMu Tmm deux présentent d'ailleurs 
la même teneur en silice que le gneiss rouge de TErageblrga do* 
quel nous allons parler. 

Gneiss. 

Saxe. — Les gneiss classiques de rfiragebirge Saxon ont été dô* 
crits par plusieurs géologues, notamment par MM. Manmann, de 
Cotta, et analysés par M. le Professeur Schéerer; récemment, 
Is ont encore été étudiés par M. Jenzsch (i) qui a comparé les 
densités de leurs feldspatbs. 

On en distingue deux variétés, le gneiss rouge (A) et le gneiss gris 
qui est le plus récent (B). 

Toutes deux peuvent d*af!ieurs prendre la structure glanduleuse 
comme dans le gneiss que l'on appelle en Allemagne Augengneiss. 

Voicii d'après M. Schéerer, la composition du gneiss rouge de 
Kleinschirma (A). 

Celle du gneiss gris a été donnée précédemment d'après M. Se h é e- 
rer (Revue de géologie III» iso); mais nous citerons encore ici 
l'analyse d'une variété de ce gneiss faite par le D' Rube sur un 
échantillon qui se distingue par une richesse un peu plus grande 
en soude et qui provient de MUdlsdorf (B). 



A 

B 


SiO* 


TiO» 


Alto» 


FeO 

1,84 
6.27 


MiK) 


CâO 

0,60 
2,27 


MgO 

0,89 
2,00 


KO 

4,86 
2.79 


NaO 

2,12 
8,18 


HO 

0,89 
1.90 


Somme. 


76,74 
64,90 


» 
1,46 


13,26 
16,70 


0,08 
tritM. 


99,77 
100,46 



(i) Bêrg uhd HutiintMumiMhê Ziihêmçt iM, 3#4. 
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La âiflëferice dând la composition chitniqtie de ces detix gneiss 
est bietl ti^anchée et ressort immédiatement de la comparaison de 
leurs analyses. 

Si Ton examiné la composition minéfalog:lqUe des gneiss de PËrzge- 
birge, on tlrouve qu'ils présentent du quartz et des micas ainsi que 
deux feldspaths. Le pridt;ipal feldspath est Torthose (Pegmatolithë 
de M. Breithaupt), toutefois il est accompagné d'anorthoses. Les 
couleurs de ces derniers feldspaths sont généralement différentes 
et varient depuis le blanc et le gris jusqu'au rouge plu« qu moins 
vif. M. Jenzsch qui a trouvé 2,68 à 2,65 pour la densité de l'anor- 
tbose du gneiss roùge, admet que c^est de Valbite (tetartin) ; d'un 
autre côté, dans le gneiss gris la densité de Panorthose reste com- 
prise entre s,63 et a,65, ce qui indique de Toligoclase. 

Les litholôgistes allemands nomment le gneiss rouge de TErzge- 
birge saxon, Tetartin-Gneissit ; et le gneiss gris, qui est le plus récent, 
Oligoklas-Gneissît. 

C&nelfls protogynlqae. 

Suède, — M. Erdmann (1) a donné le nom de gneiss protogynique 
protogyn^gneiss) à une roche de Suède qui est composée d'orthose 
rouge, de quartz gris et de deux micas. De même que dans la pro- 
togyne type du mont Blanc^ l'un de ces micas est semblable au talc, 
tandis queTautre, rappelant la chlorite, est vert foncé, sans éclat et 
très-riche en fer (2). 

Cette roche fait avec les acides une certaine effervescence, et en 
même temps de la silice gélatineuse se sépare. 

La formation du gneiss protogynique de la Suède paraît devoir 
être attribuée au métamorphisme d'une grauwacke schisteuse, 
dont il a souvent l'aspect. Des conglomérats l'accompagnent , et la 
région dans laquelle il domine est remarquable par les dislocations 
éprouyées par ses couches au milieu desquelles sont intercalés 
placeurs massifs granitiques. 

GBei00 fferrifère. 

Suède. — Enfin on rencontre, dans la mêiàie cotitrée» en strati- 
fication concordante avec le gneiss protogynique une autre variété 
de gneiss qui est appelée ferrifère (Jerngneiss). 

(1) Neuet Jahrbuehf i864, 64t. 

(2) Delesse : Recherchée iur la Prologyne, BuUetin de la Sociéié géologique [2], 
vu, 230. 
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C'est un gneiss rouge avec petits grains octaédriques de fer oxy- 
dulé; il contient d'ailleurs des couches plus ou moins puissantes 
de gneiss gris avec grenat ou amphibole. 

Les deux variétés du gneiss de la Suède desquelles nous venons 
de parler s'observent bien dans les provinces do Westrogotbie et 
de Dalsland dont l'exploration a eu lieu récemment sous la direc- 
tion de M. le Professeur Erdmann. 

•rlhopliyre. 

M. Sterry Hunt (i^a donné le nom û'arthophyre & un porphyre 
à base d'orthose qui forme des dykes dans la syénite du comté de 
Grenville dans le Canada. 

Sa p&te est pétrosiliceuse, et il renferme des cristaux d'orthose 
rouge de chair avec du quartz translucide. 

L'échantillon analysé présentait une pâte noire verdfttre, ressem- 
blait au jaspe et offrait une cassure conchoïde avec un éclat un 
peu gras. Sa densité était a,6a. Cette p&te contenait: 



SiQi 


Al» 03 


FetO* 


CaO 


KO 


NaO 


MaUèras 

TOlatllM. 


Somne. 


72,ao 


12,50 


3,70 


0,90 


. 3,88 


6,30 


0,60 


99,08 



Le rapport entre Toxygène des alcalis et de l'alumine est de a,oa 
à 5,8Â ou à peu près de i : 3, comme dans les feldspaths. 

Ce porphyre est simplement une variété d'eurite porphyrique 
dont la structure est cristalline et qui ne paraît pas contenir de 
mica. 

Dlorlte. 

Donégal, — Trois variétés de diorites provenant du comté de Do- 
négal, en Irlande, ont été analysées par M. H au g h ton (a). 

A Diorile formée d'hornblende noire et de feldspath \erd&tre; elle (ra^rerse le 

grès carbonifère à Doonane. 
B Diorite avec hornblende et feldspath blanc^ de Kilrean. 



(0 Àmerù!. Joum.y XXXVIII, 93. 

(3) Quarterly Journ. of the geological toeiety^ XX, 268. 
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SIO« 


AISOS 


Pe«o8 


PeO 

1,03 
2,11 


MnO 

0,88 
0,84 


GaO 

12,37 
10,17 


MgO 

6,57 
8,51 


NaO 

2,8« 
2,58 


KO 


HO 


Somme. 


A 
B 


50,08 
44,40 


18,84 
25,00 


7,05 
6,45 


0,57 
2,66 


0,80 
1,08 


100,58 
98,80 



Ces roches sont désignées par M. Haughton sous le nom de syé- 
nite; mais comme elles n^ont pas d'orthose et sont essentielle- 
ment formées d*anorthose arec de Thomblende, nous les avons 
appelées diorites conformément à Tusage suivi en Fnince. 

Dioriée mleaeée. 

Pressbaurg. — Auprès de Pressbourg, une diorite micacée appar 
raft en contact avec un granité. La pénétration des deux roches 
est très-intime; aussi MM. d^Andrian et Gh. Paul (i) considè- 
rent-ils avec raison cette diorite comme résultant d'une simple 
séparation de l'élément amphibolique» qui serait survenue pendant 
la consolidation du massif granitique. 

DonégaL — C'est encore à la diorite micacée quMl convient de 
rapporter une roche analysée par M. Haughton (a) et provenant 
du Lough Anure dans le comté de Donégal. 

Elle est à grain moyen» composée d'hornblende avec mica noir 
et un feldspath blanc qui paraît être de l'oligoclase. 



SiOS 


Al»08 


Fe«0« 


FeO 


MnO 


CaO 


MgO 


NaO 


KO 


HO 


Somme. 


49,20 


18,32 


7,12 


1,95 


1,00 


»,T« 


7,11 


1,92 


1,72 


1,20 


99,26 



Observons que la roche du Lough Anure présente à très-peu près 
la même composition chimique que la diorite micacée de Glefcy, 
analysée par M. Delesse (3). 

Cette dernière est bien connue dans les Vosges où son inaltéra- 
bilité et sa couleur noire la font rechercher dans la marbrerie, spé- 
cialement pour les monuments funèbres. L'étude de son gisement 



(1) Jahrb, d. k. k. Reiehtantlalt, 1864, 385. 

(2) QvarterUf Joum. Geol. Society, XX, 268. 

(3) AnnaUt dei Minet, 4, XIX, 159. - Roth : XMe Geitêim Ànaîyte, 26. 
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montre d^alliétira qii^elle passé insensiblement à ube roche grani- 
tique dont elie eât Une dégradation eitrême; tAndls que Torthose 
disparaît peu & peu, l^oligoclase augmente et avec lui le mica 
ainsi que Tàmphibole. 



T#Millle. 

AU centre du massif de rAdamello» qui sépare le lyrol de la 
Lottibardie, M. Vom Rath (i) a trouvé une roche granitique, qui 
est certainement très-voisine des diorites» mais dont la composition 
lui a paru asses particulière pour Justifier Tadoptlon d'un nom 
nouveau, celui de tonalité ; ce nom est dérivé du Mont Tonale , où 
la roche est le plus facilement accessible. 

La tonalité est formée par un mélange de quariz, de feldspath 
ahôrthoëë, de Mtk fërro-magnésieu et d^atfiphibole. 

Le feldspath qui la constitue office deut clivageii fUI&aht entre 
eux UU angle de g3*. Il est Intermédiaire par sa composition (T, 11} 
entre Tandésine et le labl^ador; Car le rapport de ftcil quantités 
d*oxygèhe est 4^ 1 : S : 7. Pl*écédetnment le même réisultat avait déjà 
été obtenu pour plusieurs feldspaths (^). 



_ 


^ 


M 


















SlOi 


Altos 


Feo' 


QaO 


MgO 


KO 


NaO 


Perie 
itt fait. 


ToUl. 


I 


•6,7f 


S8»4t 


1» 


8,58 


0,00 


•,M 


6,10 


0,24 


100,51 


II 


58,15 


30,88 


• 


8,68 


0«#6 


6,28 


0,8f 


100,00 


m 


6«,91 


16,20 


6,46 


8,78 


2,85 


0,86 


3,33 


0,16 


98,90 



La composition chimique et minéralogique de la tonalité (III) 
indique qu'on doit la classer entre le granité et la diorite» 

C'est une roche qui est très-constante dans tout le massif do 
rAdamoll04 

Parmi les particularités qu'elle présente dans son gisement, 
M. Vom Rath (3) signale un grand nombre de parties noirâtres, 
presque uniquement composées de mica et d'amphibole. De plus elle 
est entourée de schistes micacés redressés. Elle contient d'ailleurs 
de Torthiteet quelque fois du sphène ainsi que du ter oxydulé. 

Nous ferons observer que, malgré la présence de roi*thite et du 



(1) Zêitt. d. dent. geoL G»i$lltehafê, XVI, 249. 

(2) Del esse : ÀnnaUt det minet ; 4' série XVI, 3^7. 

(8) NalmrwiêtentehafUieKe GeiellteKafé liU »u Drtfclfii, 1863, 108. 
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sphène, la tonalité de M» ¥010 Rath peut eoeore #tre cOâiid^éd 
comme une variété de dlorite micacée; elle lie diffère l^ère de 
celles de Clefcy et de Donégal que pai" une pltlë grande richesse en 
quartz.' 



Roches feldspathiques Tolcailt^ttéi. 



Traelifie. 



M. G. Vom Rath(i) a ëignalé de Porthite dans des blocs du 
Làacher Seequi contiennent de Torthose sanidiûe et appartiennent 
à une variété de trachyte. 

Voissières.— te trachyte de Voissières dans les Monts-Dore a été 
analysé par M. Kossmann. Il est blanch&tre ou gris clair, àpâte 
finement grenue , contenant du mica brun tombae et de Thorn- 
blende. L'orthose sanidine (l) ayant été séparé, autant du moins 
que c'était possible, de la pâte (II), l'analyse de ces deux parties 
de la roche a donné les résultatsi suivants : 



1 

11 


Densité. 


SiOi 


Altos 


tfeW 


c«o 

0,77 
1,13 


MgO 


NaO 


KO' 


Pértë 
aa fea. 


Somine. 


3)60 
î,58 


67,20 
71,72 


if,7a 

t4,»5 


0,56 


6,14 
0,43 


6,6^ 


7,09 
4,M 


Ht 

0,1« 


99,95 
tOO,58 



Oomme les lamelles de Sanidlnë de Voissières tle fondent dans une 
pâte qui est riche en silice, leur teneur en silice doit, par cela, 
même, être un peu augmentée, tandis que celle de la pâte se trouve 
au contraire diminuée. 

Pour la' pâte (It) de ce trachyte , les rapports d'oxygène dô fiO, 

R*0*, SiO* sont d'ailleurs entre eux -îi :a: 12, en sorte qu'on peut la 

représenter par 

3 RO {8iO«)* + 2 R«0« (SfO»A 

Montréal. — Les trachytes abondent au Canada et particulière^ 
dans les environs de Montréal. M. Sterry Hunt (2) les divise en 
trachytes granitoïdes et trachytes ordinaires. 



(1) teUgbMft 4, é. §9ohgUehen GmlUtkâft, XVi, 670. 

(2) AmtrieaH Miriua^ XXXVIII, 95. 
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I^ IL Ftidepath du trachyte granitoïde des monts Bronne et Shefford; roche 
composée de beaucoup de feldspath, d'un peu de mica et d'amphi- 
bole, aTec sphène et fer oxydulé. La proportion du mica et de l'amphi- 
bole ne dépasse pas quelques centièmes de la masse totale. 

III, IV. Feldspath du trachyte granitoïde du mont Yamaska, un peu plus mi- 
cacé que le précédent; il n'y a pas d'amphibole, mais un peu de sphène 
et de fer oxydulé. 

y. Orthose en grands cristaux du trachyte porphyriqoe de Ghambly. 

VI. Résidu de l'attaque, par l'acide nitrique, du même trachyte. Sauf un léger 
excès de silice, la pÀte présente la même composition que les cristaux. 

VU. Partie inattaquée du trachyte de M' Gill Collège près Montréal. Cette 
roche fait efferyescence, même avec Tacide acétique, qui dissout 0,8 
p. 100 de carbonate de chaux. 

VIII. Partie inattaquée d'un trachyte semblable au précédent. Une variété Toi- 

sine a donné 7,40 p* 100 de carbonate de chaux. 

IX. Partie inattaquée du trachyte de Mile -End, contenant des cristaux d'am- 

phibole et plus de IX, 60 de carbooate de chaux. 





SiO« 


Altos 


CaO 


KO 


NaO 


MgO 


Fe«0« 


HiUèrM 
Tolatllef. 


tmm; 


I 


65,70 


20,80 


0.84 


6,43 


6,52 


• 


■ 


0,50 


100,T9 


II 


65,15 


20,55 


0,73 


6,39 


6,67 


» 


■ 


0,50 


99,99 


m 


61,10 


20,10 


3,65 


3,54 


5,93 


0,79 


2,90 


0,40 


98,41 


IV 


58,60 


21,60 


6,40 


8,08 


5,51 


1,84 


2,88 


0,80 


99,71 


V 


66,15 


19,75 


0,»5 


7,58 


5,19 


■ 


■ 


0,51 


100,08 


VI 


6T,60 


18,30 


0,45 


5,10 


5,85 


II 


1,40 


0,25 


98,95 


Vlï 


68,25 


22,12 


0,56 


5,92 


6,29 


■ 


■ 


0,93 


99,07 


VIII 


63,»0 


23,10 


0,45 


2,43 


8,69 


■ 


» 


1,40 


98,97 


IX 


61,62 


21,00 


2,69 


4,66 


5,35 


» 


• 


2,37 


97»69 



On voit que les trachytes des environs de Montréal contiennent 
habituellement du carbonate de chaux, minéral qui est exception- 
nel dans cette roche. 

Déjà cependant il avait été indiqué dans certains trachytes de la 
Hongrie, particulièrement dans un échantillon décomposé, analysé 
parM.de Hauer. 

Domlle. 

Puy-de-DâmCé — Le domite est grenu , souvent friable et contient 
des feldspaths, du mica ferro-magnésien brun tombac, du fer oli- 
giste, et quelquefois de Thornblende. L'un de ses feldspaths dont les 
cristaux sont mats présente dans la cassure Téclat vitreux; et M. G. 
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Rose a reconnu sur son clivage principal les stries fines qui carac- 
térisent Tanorthose. Une analyse des grains de cet anorthose triés 
dans le domite duPuy-de-D6meamontrédeplus àM.Kos8mann 
que c'est de Toligoclase (I). 

L^analyse de la pâte du môme domite a également été faite par 
M. Kossmann (1), après que le mica et les cristaux d'oligoclase 
avaient été enlevés aussi bien que possible (II). 

(HT) représente la composition du domite calculée d'après les 
deux analyses précédentes et d'après un dosage de silice de la 
roche , en admettant qu'on néglige sa petite quantité de mica. 
Enfin, (IV) donne la composition d'un domite du Puy-de-Dôme qui a 
été analysé par M. Bogen dans le laboratoire de M. Streng (a). 



Densité. 


SiQS 


Al«08 


Fe«08 


Fe«0» 

(Fer 
oliKlste.) 


PeO 


MnO 


CaO 


MgO 


NaO 


KO 


PtO» 


Cl 


HO 


Somme. 


2,6i 


63,23 


21,76 


1,77 


» 


» 


0,69 


3,00 


» 


7,20 


2,12 


» 


II 


0,33 


100,10 


2,59 


68,46 


15,04 


2,46 


0,30 


0,14 


0,08 


1,41 


0,58 


4,48 


4,52 


2,01 


0,29 


0,16 


. 99,93 


2,60 


66,28 


17,84 


2,35 


■ 


0,08 


0,33 


2,07 


0,34 


5,60 


3,52 


1,17 


0,17 


0,23 


99,98 


■ 


69,94 


15,80 


M 


■ 


3,17 


» 


1,« 


1,60 


6,7« 


1,32 


1» 


m 


» 


100,41 



Dans la pâte (II) les rapports d'oxygène de RO, R*0», SiO" sont à 
peu près entre euxTi:3:i/i; par suite elle se laisse représenter 
par la formule 

RO(SiO«)« + R«08(SiO«)8. 

Observons maintenant que la p&te renferme plus de potasse que 
de soude et que, d'un autre côté, sa teneur en silice est supérieure à 
celle de Torthose; aussi, indépendammentderoligoclase, MM. Roth 
et Kossmann indiquent-ils de Torthose dont on rencontre, en 
elTet, des cristaux. 

Du reste le domite présente d'assez grandes variations dans sa 
composition chimique ; car un autre échantillon analysé précé- 
demment par M. Lewinstein, contenait seulement 61 de silice; 
en outre le rapport entre l'oxygène des bases et celui de la silice 
s'élevait à o^/iay comme dans l'andésite (3). 

Il est assez remarquable que le domite, roche éruptive bien 



(1) Zeittehrifid. d. geologitehen GeteUtehaft, XVI, 664. 

(2) Bergund Iluttenmannitehê Zeiiungj 186 4, 66. 

(3) Roth : Die Getteint Ànalyien; 32. 
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caraetérMe, contleniie autant d'acide phoaphoriqoe. Quant aa 
chlore, ta présence s^expllqae faeilemeot par le dégagement de 
ehlorarede fer qal, décomposé par la?apeor d^eau, a dû produire 
en même temps les lamelles disséminées de fer oligiate. 



lice. 

Mmuréal. — Do pbonolitbe en relation avec les dykes trachy- 
tiques de LacbinOt près Montréal, a été étudié par M. Sterry 
H u 1 ( f ). II présente une plite rouge&tre, avec petites cavités rem- 
plies de carbonate de chaux, dans laquelle sont disséminées des 
I rondes d'un blanc verd&tre. Sa densité est s,ùiA. 



L Partie ▼ert-roage|tre. 
II. Parties ronges et parties Tertes mélangées. 

L'analyse indique : 



I 



SIHeate solabit dosé par différooee, 

id. insoloble 

Carbonate de cbaoi 

id. defer 

id. do 



1. 


u. 


46,ST 


sé,ie 


4S,TS 


5S,4e 


8,6» 


4,SS 


s.st 


i.ta 


0,11 


0,80 


100,00 


100,00 



Le silicate soluble paraît être de la natrolite; et le résidu inso- 
luble contient 9,16 de potasse, 9,97 de soude, avec 69,70 de silice. 

Il importe d'ailleurs d'observer qu'aux environs de Montréal, le 
phonolite et le trachjte renferment une proportion très-notable de 
carbonates. 

Téptarlne. 

Volvic, — La lave de Volvlc, désignée par Alexandre Bron- 
gnl art sous le nom de Tépbrine, présente un type de roche vol- 
canique bien connu h cause de son emploi fréquent daps les con- 
structions. 

Elle est poreuse, gris rougefttre ou violacée; très-souvent le fer 



{2)Am$rie. Jotirn., XXXVIlMoi. 
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oligiste rimprègae fortement et Ton y rencontre aussi du fer ma- 
gnétique. Quelquefois elle contient des lamelles de feldspath anor- 
those ainsi que de Thornblende. 

(I) a été analysé par M. Kossmann (i). 

(II) a été pris par M. Del esse au fond d'une carrière ouverte sur 
la coulée de Yolvic ; c'est une variété celluleuse qui forme la base 
de la coulée et qui étant difficile à travailer ne s'exploite pas pour 
leseonstpuotions. M. I). Sainte-Claire De ville l'a fait analyser 
dans le laboratoive. de l'icole Normale par M. Brun h es, l'un dp 
ses élèves. 



Densité. 


SiOt 


A1»0S 


FetO» 


Fe«OT 


FeO 

1,05 


MnO 

0,37 

■ 


CaO 

4,17 
3,90 


MgO 

0,52 
1,70 


NaO 

8,47 
4.30 


KO 

2,69 
3,70 


Perte 
aa fea. 


Plp» 


Somme. 


2,730 
2,685 


62,64 
57,30 


20,13 
24,30 


1,84 
3,80* 


2,02 

» 


0,11 
0,40 


traeei. 


104,01 
99,40 


TraoM di 


itltaira. 



























Calculant les rapports d'oxygène pour le silicate seulement, dans 
Tanalyse de M. Kos^m ann, Ton trouve 

RO:R»08:SiO«= 1:3.10, 

ce qu) conduit ^ (a formule 

(RO)* (SiO«)» + (AIi0«)* (SiOi)ii. 

D'après la composition de la lave de Yolvio son feldspath doit 
ètPB de Toligoelase comme dans plusieurs laves analysées préeédem> 
ment par M. GharlesSainte-Glaire Deville. C'est d'ailleurs 
une roche moins riche en silice que le domite; elle est intermédiaire 
entre le trachyte avec oligoclase du Drachenfels et l'andésite avec 
hornblende de ^olkenbqrg (pischof) (2]. 

Traehydolérlie. 

Java, — Les principales roches volcaniques de l'tle de Javaont 
été envoyées àM. Bunsen parMtJupghubi^et analysées dans 
son laboratoire par M. Otto Prôlss (3). 



(1) Zeiiiehrift d. d. geologisehen Getelltchaft, XVI, 663. 

(2) Rotb; Die Gesteint — Analyten; 2i cl 32. 
(3^ Neuei Jakrbueh, 1864, 4* liv., 426. 
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A Trachydolérite presque compacte, à pAte gris clair, avec petite cristaax de 
feldspath et d'amphibole hornblende; c'est probablement une variété du 
timazite de Breitbaupt (i). Celte roche constitue le volcan Patna dont la 
hauteur s'élève à a.400 mètresi et elle appartient aux parties les plus 
anciennes de llle. 

B Tracbydolèrite , gris clair, montrant un mélange grenu d'oligoclaso et 
d'hornblende ; il forme presque entièrement le volcan Mérapi. 

























SiOi 


AHOS 


FeO 


CaO 


MgO 


KO 


NaO 


Sonoit. 




A 

B 


58,84 

67.60 


17,09 

20,63 


10,01 
8,7fl 


7,08 
6,08 


8,90 
1,70 


0,83 
t,46 


2,12 
8,04 


100,42 
89,76 



Lave*. 

Les différentes laves qui ont été analysées appartiennent h TAu- 
vergne» au Pic de Teyde, à Ttle de Java. 

C/^m(>nr.~ Voici, d'après M. Kossmann (9), la composition de 
laves rejetées par deux volcans des environs de Clermont 

A Lave grise, à grain très-fin et à pâte cristalline, avec cristaux d'augite, 
péridot^ apatite et fer oxydulé, dont la présence se constate très-facile- 
ment sur une plaque polie; l'acide sulfurique l'attaque presque com- 
plètement en vase clos et à une température de rgo degrés.— Prise dans 
la vallée de Royat^ & la coulée du Puy de Colière. 

B Lave grise, à p&te finement grenue, contenant des cristaux indiscernables 
de feldspath; quelques petits grains d'augite et d'oxyde de fer magné- 
tique. Sous le microscope, on distingue du péridot et de l'apatite. Dans 
ses cavités, on voit un feldspath anorlhose, beaucoup de paillettes de fer 
oligiste et du mica. Comme la précédente, elle fond très-difflcilemont au 
chalumeau; attaquée par l'acide cblorhydrique, elle donne un résidu 
de 70 p. 100. •- Prise près de Pontgibaud^ à la coulée du Puy de Gôme. 



(i)R$fm$ d$ Géologie; II, 93. 

(2) ZHtiehrift d. d. geohgiêchen Gêielbehaft, XVI, 667 
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Densité 


SiO« 


Alt08 


FeîOS 


Fe607* 


FeO 

1,73 
2,11 


MnO 

0,93 
i,SO 


CaO 

8,19 
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MgO 

5^19 
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NaO 
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4,55 


KO 

1,00 
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Cl 
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HO 
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2,98 
2,89 


50,31 
53,«1 


22,95 
t9,29 


» 
1,46 


4,81 
5,85 


100,45 
100,12 


* ParU« a 


dhéren 


teauba 


'reaa aii 


Damé. 























Lorsqu'on retranche de ces laves les parties qui sont enlevées 
par Taimant, celle de Colière se laisse approximativement repré- 
senter par 

TROSiO» + 2(ÂI«0B)« (Si0«)* 

celle de Gôme par 

SROSiOi + 2Als0S(Si0>)s. 

En résumé, la lave de Gôme dllTère peu de celle de Colière ; plus 
riche en silice et en alcalis , elle est au contraire plus pauvre en 
chaux, en magnésie et en alumine. 

Gomme on devait s'y attendre ces deux laves sont essentielle- 
ment feldspathiques; leur examen sous le microscope, ainsi que 
leur composition minéralogique et chimique, portent d'ailleurs à 
croire qu'elles sont à base de feldspath labrador. 

Les résultats de leurs analyses sont d'accord avec ceux fournis 
précédemment par d'autres analyses de laves. 

Ténériffe. — La dernière éruption du Pic de Teyde, à Ténériffe, 
est déjà assez éloignée, car elle remonte à l'année 1789; la lave 
rejetée par cette éruption a été analysée dans le laboratoire de 
M. Bunsen par M. W. Laszczynski (i). 



SiO« 


AISQS 


Fe«0» 


GaO 


MgO 


KO 


NaO 


Somme. 


51,76 


16,64 


14,06 


8,15 


3,21 


1,31 


4,98 


100,11 



Java. — Diverses roches volcaniques de Java ont encore été 
analysées par M. O. Prôlss (3) et nous mentionnerons particulière- 
ment les suivantes : 



(1) Nemt Jfahrbueh, 1864, 4* Ht., 456. 

(2) New Jahrlmeh, iWiy 4* liTraUon. 
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A Dolérite gris de (uinée> légèrement celluleuseï à p4te basaltiquei renfer 
mant des cristaux de labrador et d'jiugite. £lle se présente en bancs qui 
ont souvent plus de 3o mètres de puissance au plateau de Segala-Erang 

B Dolérite semblable à la précédente» mais contenant moins d'augite et ayani 
des grains de péridot. Elle forme des coulées puissantes qui ont été re 
jetées par le volcan Slamat, dont la hauteur atteint 3,3oo métrés^ et elU 
recouvre ii son pied des dépôts assez modernes. 

C Lave gris bleuAtre^ compacte, à pores très-fines, contenant des g^ajns de pé- 
ridot. Elle constitue la principale masse du volcan Slamat et appartient 
aux roches volcaniques les plus anciennes de Java. 
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Ail 08 


FeO 
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Somme. 


63,11 


15,19 


14,38 


8,48 


Q.Q) 


2,32 


8,93 


99,59 


B 


49,47 


18,04 


13,19 


11,84 


5,40 


0,48 


2,07 


• 


100,49 


G 


53,47 


29 


,86 


9,69 


4,64 


0,35 


1,96 


0,03 


91,00 



M. Prôlss appelle spécialement raitentioa sur la grande resçiem- 
blance des roches de Java avec colles d'autres régions vplcanlques 
qui en sont cependant trè^-élojgnées. 

Ainsi, le trachyclolérite (timazite) de Patnat dont 19, composition 
a été donnée précédemment, ne diffère pas de celui d'f2ft*abvols en 
Islande qui a été analysé pf^r M. 3unsen ; comme ce dernier il se 
laisse représenter par i de trachyte normal mélangé avec i,668 de 
roche pyroxénique normale. 

De même la dolérite (B) du Slamat se rapproche beaucoup du 
trapp d*EsJa en Islande. 

Enfin la lave (G) de ce volcan oiTre la môme composition que 
celle de Kalmanstunga dans laquelle M. Bunsen a trouvé i de 
trachyte et 5,117 de roche pyroxénique. 

•eorle fllameiileiuie. 

On sait que le voloan brûlant de Tîle Bourbon projette, dans l*at- 
mosphère une scorie vitreuse qui s'étire en fils très-fins, doués 
d'une gran(}e légèreté. Il é\^H intéressant de connaître la conipo- 
sition de cette scorie volcanique ej^ceptipnnelle, et M* Henry 
Sainte-Glaire Devllle Ta l'ait analyser, dans le laboratoire de 
rËcole normale par un de ses élèves, M. Bu rat (1). 



(1) L'analyse a donné un excès de 1 p. iQp; mais pouf avqir da« r^iUlMM eppi- 
parables avec les analyses dont les excès lani iJifTèrenti, elle â M raRBOirÛe 4 100 
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SiO« 


AIÎ08 


FeO 


G4O 
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MgO 


KO 


NaO 


65,10 


21,80 


10,30 


10,0 


1,00 


0,$0 


4,8Q 


O...27,07 


9,96 


2,85 


2,80 


0,39 


0,09 


1,23 



lQ0,p 

RO + ft«OS 
SiO« •~"'*^ 



Bien que cette scorie soit vitreuse, il importe de remarquer 
qu'elle diffère entièrement de Tobsidienne. Sa composition la rap- 
proche assez d'une lave noire, qui a été rejetée par le Vésuve en 
mai i855, et analysée par M. Charles Sainte-Glaire Deville(i). 
Elle n'a donc aucun rapport avec le type trachytiqùe, et elle diffère 
au contraire très-peu du type pyroxénique. 

Il est très-rare que des scories volcaniques, aussi basiques, pré- 
sentent la structure vitreuse; mais la rïipidité du refroidissement 
que les filaments fondus de Bourbon éprouvent au contact de Fair 
explique bien cette exception. Du reste, un phénomène analogue 
s'observe aussi dans les hauts fourneaux ( car lorsque la force du 
vent est trop grande, il arrive quelquefois que le laitier donne des 
filaments vitreux et microscopiques qui voltigent dans l'usine. 



Banatites. 

M.deGotta(3) adonné le nom de ianatitesknngrojipe de roches 
éruptives qui afileurent, dans le Banat, la Hongrie et la Servie, 
suivant une ligne dirigée du nord au sud. 

Ces roches ont été rapportées jusqu'ici à diverses variétés, gra- 
nité, syénite, diorite, timazite, aphanite, diabase, porphyrite, mi- 
nette ; et en effet, minéralogiquement, elles se rapprochent plus pu 
moins de l'un ou l'autre de ces types, mais elles sont si intime- 
ment liées sous le rapport géologique, que M. de Cotta croit de- 
voir les réunir sous le nom de Banatites^ désignant par là, non pas 
une roche ayant une composition minéralogique définie, mais un 
ensemble de variétés venues au jour en même temps, avant les ba- 
saltes et certainement après l'époque jurassique, vraisemblable- 
ment même après la période crétacée. 



(1) Roth : Die Gesieint Anaiyten, 25. 

(2) Brxlageritattên in Banat $i Serbien. 
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Les éléments essentiels des BanatJtes sont le feldspath et le mica, 
auxquels viennent s'associer Tarophibole et le quartz; on peut 
encore citer le fer oxydulé, le sphène, le pyroxène et Tépidote. 
La teneur en silice varie entre bit p. 100 (à Cslklova] et 67 p. 100 
(à Dognacska). Le grain est tantôt cristallin, tantôt porpbyrique, 
tantôt compacte. 

LesBanatites ont traversé les calcaires Jurassiques, eu donnant 
lieu à la transformation du calcaire en marbre, et à la production 
d'une roche de contact (granatfels), formée de grenat, d'idocrase. 
de wollastonite, de trémolite, de chaux carbonatée bleue, de fer 
oligiste. 

Enfin c'est à Téruption des banatites qu'il faut encore rapporter 
l'origine des gîtes de pyrite, de galène, de blende et de fer oxydulô 
qu'on trouve dans la contrée. 

M. de Gotta insiste sur Textrème variabilité du type des bana- 
tites, qui prouve bien que des roches venues au Jour par une même 
fente et à la môme époque peuvent présenter des différences consi- 
dérables dans leur composition et leur teneur en silice. Il est vrai, 
ajoute-t-il, que ces différences pourraient tenir à la nature des 
roches traversées, qui sont, tantôt des micaschistes, et tantôt des 
calcaires. 

L'ouvrage de M. deCotta est accompagné de coupes, faisant 
connaître la disposition des banatites par rapport aux roches 
avoisinantes. 

Observons maintenant que l'usage a bien imposé quelquefois un 
môme nom à des roches ayant une composition minéralogique 
différente ; c'est, par exemple, ce qui a lieu pour le trapp de l'An- 
gleterre ou pour l'ophite des Pyrénées. Mais les lithologistes ten- 
dent cependant de plus en plus à définir chaque roche par sa com- 
position mlnéralogique et non pas seulement par ses caractères 
géologiques ou par son âge. Des roches présentant absolument la 
même composition mlnéralogique accusent un ensemble de condi- 
tions identiques qui ont d'ailleurs pu se reproduire à des époques 
géologiques fort différentes et très-éloignées l'une de l'autre. Il est 
donc regrettable qu'un même nom soit appliqué à des roches offrant 
des caractères minéralogiques aussi opposés que les Banatites ; car si 
cet exemple était suivi, une nouvelle nomenclature basée sur l'âge 
des roches tendrait à s'établir et par suite elle compliquerait beau- 
coup la nomenclature existante. 
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MÉTÉORITES. 



MllBéraiix den météorUes» 

La présence du protosulfure de fer (FeS) dans les météorites, 
déjà soupçonnée par Berzélius, a été confirmée par des analyses de 
M. le professeur C. Rammelsberg(i), exécutées sur des météo- 
rites de Seelasgen, de Juvenas et de Sevier Ck)unty (Tennessee). Dans 
celle de Juvenas, le protosulfure est associé à des cristaux de py- 
rite magnétique. M. G. Rammelsberg propose d'appliquer à ce 
minéral le nom de troilite^ indiqué précédemment par M. Haï- 
dinger. 

M. Haïdinger (s) a également décrit une pierre qu'on prétend 
être météorique et qui serait tombée le a6 décembre i863 à Tré- 
bizonde. On y observe de petits grains de pyrolusite et de plus un 
minéral qui paraît être de la braunite : mais son origine n'est pas 
authentique. 

Ver méléorlqne. 

Styrie. — Un fer météorique, trouvé anciennement en Styrie , a 
été examiné par MNf. Kenngott etHaïdinger (3). Il contient du 
nickel et des silicates qui sont en petits grains cristallisés et qui 
appartiennent au péridot ainsi qu'à l'enstatite. 

Dakota, — Dans le territoire indien de Dakota, on a trouvé un 
bloc de fer météorique pesant environ 5o kilogrammes, dont un 
fragment a été analysé par M. Jackson (6). Il a obtenu 





Fe 


Ni 


Co 


Sn 


Ph 


Somme. 




91,735 


7,080 


traces. 


0,063 


0,08 


98,958 



(1) Zeits, d, deut, geol, Get., XYI, 267. 

(2) Académie des sciences de Vienne, 28 avril 1864. 

(3) Académie des sciences de Vienne, 28 avril 1864. 

(4) Americ. Jowrn.^ XXXVI, 259. 
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Tuscon.— Un fer météorique trouvé à Tuscon (États-Unis) et 
signalé par M. Wlthney à M. Haïdinger (1) présente une roche 
de fer granuleuse qui est mélà&gééd*une petite quantité de silicates. 



■létéorlle», 

Atakama, — Une météorite du Ghili« qui provenait de la pro- 
vince d'Atakama, a été analysée par M^ Joy (a). Elle contient une 
forte proportion de matière pierreuse mélangée aux métaux. 



aA^dÉfttteJfei^fiâs 



Misa» 



«fcfaSij&fe 



Partie soiuble dam leê 

acides 

(68,19 p. 100.) 



Pé 



70,83 



Ni 



Î.7Î 



Co 



t,98 



Cil 



0,06 



3,9S 



k»h 



e,n 



Mn 



0,55 



ÀIttOB 



1,02 



PéO 



8,55 



dâO 



1,80 



SÉiOt 



0,04 



Somme. 



90,97 



Partie insoluble. . . 
(31,81 p. 100.) 



SiOt 



65,04 



MgO 



13,45 



FeO 



14,43 



GrtOB 



1,50 



Altos 



1,10 



MnO 



3,07 



GaO 



t,oi 



NiO,G0 



0,23 



Somme. 



90,83 



La partie pierreuse paraissait renfermer deux silicates ressem- 
blant, Tun au péridot, Tautre au labrador. 

Totinnnei. — Une météorite tombée à Tourtnnes-la-Grosse, en 
BelgiquOt a été analysée par M. Pisani (5). Elle présente la com- 
position suivante : 

Fer aveo niclLOl , élaln et trace» de phosphore. . . . 8,67 

Pyrite 6,06 

Fer chromé 0,Tl 

Sllieates. . ^ » « . . . . 84,28 



Somme 99,73 

Par l'acide chlorhydrique ces silicates se séparent en deux par- 
ties, la première attaquable (I|, la deuxième Inattaquable (11) : 



(1) Vlmiitutf 1864, 55. 

(3) Americ, Joum,, XXXVII, 243. 

(8) Comptée r$ndu9f 1864, 15 déoembre. 
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I. 
11. 


SiOi 


AIIQS 


FeO 


MgO 


GàO 


NaO, KO 


S«inme. 


17,10 
t7,20 


•,78 
1,59 


lé}85 
6,10 


19,10 
9,1S 


0,64 

M» 


0»0S 
9,6B 


48,$3 
51,11 



La partie attaquable présente la composition du pêrldot^ tandis 
que la partie non attaquable donne à peu près le rapport a à i entre 
Toxygène de la silice et des bases. 

Orgueil. - Une pluie de météorites est tombée le i/t mai i86/i 
autour du village d*Ot*gueiU qui est situé sut* la rive gauche du 
Tarn, à i5 kilomètres au sud-sud-est de Montauban. Leur examen 
minéralogique a été fait par MM. Daubrée, Leymerie et Des 
Cloizeaux, et leur analyse par MM. Gloez et Pisani(i). 

La météorite d'Orgueil 6st vitrifiée à sa surface et a pour densité 
3,567. S^ composition minéralogique est très-remarquable. Elle 
est d'abord riche en carbone graphiteux dont elle contient environ 
6 pour 100. On y observe beaucoup d'oxyde de fer magnétique, 
^ pout^ loD de pyrite magnétique , des silicates et, en outre^ ^ pour 
lôo d'eau qui paraît bien être de l'eau de constitution. 

Signalons surtout un carbonate de magnésie et de fer dobt la 
présence a été reconnue par MM. Des Cloiseaux et Daubrée. 
Ce carbonate est une variété de breunnerke qui a cristallisé en 
rhomboïdes obtus dont l'angle est compris entre xo5' et 107". Il est 
d'ailleurs disséminé dans toute la masse de la météorite. 

Tendre et friable, là météorite d'Orgueil se rédiiît au contact de 
reau eu une poudre qui fest tellement ténue qu'elle traverse les 
filtres les plus épais. Cette propriété tient à ce qu'elle renferme 
environ 5 pour 100 de substances salined qui lui servent de 
cltnént et qui se dissolvent alors dans l'eau. M. Cloez y a Indiqué 
une proportion très-notable de chlorhydrate d'ammoniaque 6t, en 
outre, des chlorures de potassium et de sodium, du sulfate de ina^ 
gnésie, du sulfate de chaux; jusqu'à présent ces différents sels et 
les carbonates ti'avaîent pas été isignalés dans les météorites. 

L'alcool extrait encore une matière organique de la météorite 
d'Orgueil, et déjà précédemment l'existence de matières organiques 
azotées avait été constatée dans ces roehes (s). 



(0 Comptes rendus de l'ÂetMmie, 1664. 

(2) Del es 86 : Hecherehes de l'tuote et des maHéres wrgemiqmê dmM téeoree 
terrestre. 
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Tous les caractères de cette météorite, particulièrement la pré- 
sence de l'eau, de matières organiques et de sels volatils, montrent 
bien qu'elle n'avait pas une très-haute température dans son inté- 
rieur, quoiqu'elle ait d*ailleurs été vitrifiée à sa surface. 

^Diverses communications sur les météorites ont encore été 
faites par M. Haïdinger, et on les trouvera dans les comptes 
rendus de l'Académie des sciences de Vienne. 
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Les roches métallifères ont une importance exceptionnelle et 
plusieurs recueils périodiques s'occupent spécialement de leur 
étude; indépendamment des Annales des Mines, nous mentionne- 
rons le Bulletin de la Société de Clndustrie minérale publié à Saint- 
Etienne, la Revue universelle des Mines de Liège, le Journal des 
Mines et usines de UM. Bruno Kerl etFr. Wimmer(i), les j£^u- 
dessur les giies métallifères de MM. B. de Cotta et B. Mûller (a), 
le Nouvel annuaii^e pour la minéralogie et la géologie de MM. G. 
Léonhard et H. Bruno Geinitz (3), VAnnuaire desmineset 
des usines pOur Leoben, Schemnitz et Pzibram rédigé par 
M. l'ingénieur en chef Johann Grimm (li)f la Revue des Mines de 
Madrid (5), CAmei^ican Journal^ le Mining Journal^ les publica- 
tions de VInstitut impérial géologique de Vienne (6), enfin celles du 
Qeoiogical Survey qui fournissent des documents sur les gîtes mé- 
tallifères de l'Angleterre et de ses nombreuses colonies. C'est dans 
ces recueils qu'on trouvera les découvertes les plus récentes faites 
sur les gîtes métallifères, découvertes que les limites de cette 
Revue nous obligent à résumer brièvement Nous donnerons seu- 
lement avec détail les communications qui nous ont été faites per- 
sonnellement par quelques ingénieurs chargés de diriger des explol- 



(1) Berg und Buttenmannitchê Z«t/im^. 

(3) Gangttudien oden Beitragê %ur Kentniti der Sr%gdng9. 
1 (Z)Neue$Jahrbueh. 

(4) Berg und HilUenmanniichet Jahrbuehder K. K, Berg Àkad$mien xu Leoben 
< und Sehemniii und der M<mtanlehranttalt %u Pxibram. 

(5) Reviita minera. 

(6) M. k. geohgiiche Reiehianitalt, 
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talions de mines. Nous y joindrons les extraits de rapports inédits 
adressés par MM. les Agents consulaires de France à M. le Ministre 
des Affaires Étrangères. 

Les minerais seront d'jiilleurs classés d'après les métaux qu'ils 
fournissent et en suivant Tordre géographique adopté dans cette 
Revue. 



Fer. 



Saint-Girons. — D'après M. Mussy (i), entre Foix et Saint- 
Girons, des amas de fer oxydulé magnétique se trouvent dans les 
ophites et vers la limite du trias. Ils sont très-irréguliers et leur 
puissance est au plus de l'tS. L'un de ces amas a été exploité aux 
environs de Mercenac. 

Dans le bassin de Massât, il existe aussi des gîtes nom* reux de 
minerai de fer dont M. Mussy a donné la description ; ils présen- 
tent habituellement des hématites associées au quartz. 

A Bajen et à la montagne d*Escarol on trouve du fer oxydulé ma- 
gnétique ainsi que de la pyrite de fer. 

Ces gîtes sont d'ailleurs peu importants. 

Obemeisen. — A Oberneisen, près de Diez, dans le duché de 
Nassau, M. G. A. Stein (a) a décrit un gîte d'hématite qui se trouve 
en contact avec un porphyre. Son mur est formé par ce porphyre 
qui est tantôt dur, tantôt décomposé; tandis que son toit est un 
porphyre devenu argileux (thonporphyr) qui contient encore des 
parties non altérées. 

Le minerai consiste en hématite rouge argileuse et raiiletée 
^Eisenrahm) dont la teneur en fer varie entre 5 1 et 63 p. 100. 

Certains rognons enveloppés par le minerai ont une structure 
oolitique. Vers le toit du gîte, on rencontre de Foxyde brun de 
manganèse et de la limonite fournissant un minerai de bonne 
qualité. 

La limonite a quelquefois pseudomorphosé des cristaux de 
dolomie. Dans certains endroits, elle est au contraire imprégnée de 
silice, en sorte qu'elle passe au quartz corné (hornstein). Ses druses 
sont aussi tapissées de manganèse carbonate. 



(I) Société de Pinduitrie minérale^ 1864, X, 2* et 3« Ht. 

(2)li§ues Jahrbueh : 1864, 490. — Bergund auttenwesen in iVaMou, 1, i52. 
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L8 ftte a été reconnu sur i ooo mètres de longueur et 700 mètres 
de larfeur. 

Bohême* •— La grauwaoke silurienne de la Bohème contient de 
nombreux gîtes de minerai de fert qui ont été étudiés récemment 
par M. Lipo Id (1). Après avoir donné pour les principaux gttes des 
descriptions détaillées, accompagnées de coupes géologiques, l'au- 
teur est entré dans des considérations générales quMl nous paraît 
utile de résumer. 

Les gttes en question sont tous situés à la partie supérieure du 
système silurien inférieur, dans Tétage d^ de M. Barrande. 
M. Lipold a senti la nécessité de subdiviser cet étage en trois 
systèmes de couches qui sonti en commençant par le haut : 

Hitlintito dft U pHtoanee. 

3» Coaohes de Rokyoan < • !• mdtrti. 

2** GouchtB de Komorau 40 mètres. 

1* Gouchei de Krttsnébora.' s6 mètres. 

Au-dessus des couched dé Eokyean Vientaétit d'&lllëurâ celles 
dé Brda, rêtage d^ de M. dart*ahde. 

Les minerais de fer sont tûtlâ ^Ituèis \itûÈ lëà eouchëâ dé tômo- 
rau et de Rokycan ; ils Otit dône pour tôtt les couchés de Brda, et 
pour mur celles de Kriisuàhora; par suite, la connaissance exacte 
de ces deux étages est d'un haut intérêt pour le mineur: heureu- 
sement leur coïkipo^ltion est très-nettement définie, aussi bien sous 
le rapport mlnéraloglque que soUs celui des fossiles^ elles cons- 
tituent donc deux horizons èxeellentîi. 

Les ct)uches de IComorause composent dé l^hlstés, souvent rnba- 
nés, et ayant une couleur paie, avec des tufs et des gr^s tuilkcés, 
accompagnés, dans presque tous les gisements, de spilttes (schal- 
Btein) et do dlâbàses âmygdaloïdes. On y ti^ttve l'Orthls desiderata. 
La plupart des minerais appartiennent à cette alisise. ce sont des 
hématites rouges et du fbr spathique, en lits bien définis. 

Les couches de Rokycan sont des schistes micacés, de eouleur 
foncée, et contiennent de nombreux fossiles, notamment des tri- 
lobites : Illœnus Katzeri, Dalmanites atavttô, Harpes prlmus, Bar- 
rande. On y trouve aussi des graptolithes. Les minerais de cette 
assise consistent en sphêrostdérite, qui forme des lentilles, des 
rognons et aussi des lits jouissants, et qui, dans le voisinage du 
jour, est transformée en hématite brune. 

(1) Jahr^^h d. ft. *• d. Jl9<e4i«MlaM, leaa, S3>. 
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La plupart des exploitations possèdent de 2 à /i couches de mine- 
rai superposées. La puissance de ces couches varie depuis o"*,6o 
jusqu'à ao mètres. 

La teneur en fer métallique est de 20 a 3o p. 100 pour l'hématite 
brune; de 3o à Uo p. 100 pour la sphérosidérite, et de Uo à 5o p. 100 
pour l'hématite rouge. La plupart des sphérosidérites contiennent 
des traces nettes de vanadium. 

Considérés dans leur ensemble, les gîtes de fer de là grauwacke 
de la Bohême forment une grande cuvette qui a été plus ou moins 
bouleversée. L'étendue de ce bassin paraît immense, et sa richesse 
est, pour ainsi dire, impossible à évaluer. 

île de Sardaigneé — M. Giordano (i)» ingénieur des mines ita- 
lien, s'est occupé de l'étude des minerais de fer de l'île de Sar- 
daigue. 

Ces minorate scmt surtout abondants dans la partie sud-ouest de 
l'île dans laquelle ils forment des espèces de filon-couches ou mieux 
des amas qui sont enclavés dans le terrain silurien et dans le gra- 
nité. 

6ur la côte ouest, le minerai consiste le plus souvent en oligiste 
compacte et en hématite brune luisante. 

Les gîtes les plus importants se trouvent dans la partie sud-ouest 
où le minerai est un oxyde magnétique qui est très-recherché pour 
la fabrication du fer aciéreux. Une compagnie française en a entre- 
pris l'exploitation avec succès. 

Le minerai est d'ailleurs encaissé entre des schistes contournés 
et grenatifères qui ont subi un métamorphisme énergique. 

Ces gîtes de la partie sud-ouest de la Sardalgae présentent la 
plus grande analogie avec ceux de Bône en Afrique, et ils parais- 
sent appartenir à la même zone ferrifère. Leur importance métal- 
lurgique est très-grande ; car étant riches et de bonne qualité, ils 
peuvent concourir à Talimentation des hauts fourneaux de la 
France et des bords de la Méditerranée. 



<i) Lellre «dressée i M. Del esse. 
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La Viileder. — Les gttes d^étaln de la Vllleder près Ploermel 
(Morbihan), déjà décrits par MM. Élie de Beaumon t, Bl avier 
Lorieux, ont été visités récemment par M. L. Simonin (i). 

« A 1 a kilomètres sud-ouest de Ploermel se trouve la commune du 
Roc-Saint-André. En ce point se développe, de TEst à TOuest, une 
bande granitique enserrée dans les schistes anciens; elle s'étend 
Jusqu'à Locminé, sur une longueur de 3o kilomètres, et sa largeur 
maximum est de lo kilomètres. Sa cote moyenne au-dessus du ni- 
veau de la mer est de io5 mètres. 

a Vers le point de contact du granit et des schistes partent, du 
pied d'un vieux moulin dit de la Viileder, trois filons quartzeux, 
réunis entre eux par des veines transversales, et paraissant se 
rejoindre en profondeur. On peut en suivre TafOeurement sur plus 
de U kilomètres. 

a A la Vllleder, les trois filons, d'une épaisseur de i à 5 mètres, 
occupent une largeur totale de 35 mètres; la distance du premier 
au second étant de lo mètres et celle du second au troisième de 
95 mètres. Ces intervalles sont remplis par les schistes. 

Du minerai d*étain oxydé est disséminé dans ces filons, surtout 
sur les salbandes où il se montre en beaux cristaux ; on Ty ren- 
contre associé avec de la tourmaline. Dans la masse, il y a d'ail- 
leurs des mouches d*oxyde d*étain et de tourmaline. Le filon prin- 
cipal, étudié Jusqu'au delà de 5o mètres de profondeur, a toujours 
présenté cette môme allure. 

« Les fiions sont peu inclinés, et leur direction marche sur ao 
degrés à Touest du méridien astronomique. 

Dans le même district on signale aussi d'autres filons parallèles 
ou obliques aux premiers, par exemple à Maupas et à la Villaulan. 

« En relation avec les filons de la surface, on rencontre, dans 
les vallées adjacentes, des alluvions stannifères, où Toxyde d'étain 
aflfecte diverses couleurs passant du brun chocolat au Jaune paille, 
môme au rose clair. Les alluvions les plus riches sont surtout ré- 
pandues autour des communes de Lizio et de Saint-Servan. 

« Dans ces alluvions, Durocher a trouvé en i85i de Tor en 



(1) CommttDioation (1«M. L. Simonin. 
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paillettes, et même aussi du mercure en globules. On s'explique 
difficilement la présence de ce dernier métal. Il n'en est pas de 
même de Tor, compagnon assez habituel de Tétain et spéciale- 
ment des filons quartzeux. Les paillettes aurifères sont d'ailleurs 
peu abondantes et peu volumineuses. Leur grosseur maximum at- 
teint celle d'un grain de millet. 

« Le gîte de la Villeder occupe, en y comprenant les alluvions, 
une étendue de plus de ao ooo hectares. Il semble se relier à ceux 
de Penestin (en breton la pointe ou le cap de Tétain) et Pirlac, 
qu'on rencontre à l'embouchure de la Villaine et de la Loire, sur 
le rivage même de l'Océan. Tout cet ensemble comprend un des 
districts métallifères les plus curieux qu'on puisse étudier en 
France. 

« Ces mines ont du reste été fouillées dès la plus haute antiquité, 
à l'époque où les marins de Tyr venaient charger l'étain à l'em- 
bouchure de la Loire. De vastes excavations à ciel ouvert, des restes 
de scories parsemées de globules d'étain, enfin divers objets trouvés 
au milieu des déblais provenant du lavage ancien des alluvions, 
tels que des haches de pierre ou de bronze, témoignent amplement 
de la vérité de cette assertion. 

« Les Bretons avaient perdu jusqu'à la tradition de ces anciens 
travaux, arrêtés probablement à l'époque des invasions barbares, 
quand en i83/i un hasard fit retrouver la mine d'étain de la Vil- 
leder. Actuellement l'attention se porte de nouveau sur cette 
mine. » 

Graupen, — D'après M. L aube (i), les gîtes d'étain de Graupen 
se divisent en trois catégories : 

1** Les filons principaux [Hauptgàngé), dont l'inclinaison est 
faible, et dont la puissance varie entre 5 et la centimètres : le mi- 
nerai d'étain s'y montre seul, ou bien accompagné de mica, de 
chaux fluatée, de fer oligiste, de kaolin. Le toit des filons est impré- 
gné d'étain sur 5 à 8 centimètres, le mur n'en contient jamais; 

a" Les Gefàhrtel^ plus inclinés que les précédents, et aussi plus 
réguliers, ne contiennent guère que de Foxyde d'étain; 

5** Les filons verticaux (Slehende), de a i/a à 8 centimètres, dont 
le remplissage consiste en fragments de quartz réunis par un ci- 
ment, avec beaucoup de pyrite. 

Les espèces minérales qu'on rencontre à Graupen sont la 



(1) Jahrb, d. K. K. BeiehtanstiUi, 1864, t59. 
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dolomie, la chaux fluatée, l'apatlte, le mioa, lêkaolio, la ma- 
lachite, le wolfram, Thômatlte rouge, le fër oligtete, le bismuth, 
la galène, le molybdène sulfuré, Toxyde de cuivre, les pyrites de 
fer, de cuivre et le mispickel. 

Les gîtes d*étain de Oraupen apparaissent dans le gneiss, au voi- 
sinago du porphyre feldspathique qui doit être considéré comme 
la roche stannifère. 

Schlaggenwald. — A Schlaggenwald, selon M. Rûcker (i), le 
minorai d'étain se présente à la fois en amas et en fllons. 

Les amas sont formés par ce qu*on appelle le granité stannifère 
(Zinngranit\ lequel diffère du granité ordinaire par une moindre 
quantité de feldspath, par la nuance claire de son mica, par la pré- 
dominance du quartz et la présence d*éléments accessoires. 

Le minerai est finement disséminé; mais on le trouve aussi en 
rognons et en veinules. 

Il y a trois systèmes de fllons. Un système dirigé vers le nord- 
est et formé de fllons de quartz, avec oxyde d*étain sur les sal- 
bandes ou dans des druses. 

Un second système, peu incliné comme le premier, contient 
rétain plus concentré. 

Le troisième est celui du Hahnengebirge, qui n^est plus exploité. 

Les amas doivent sans doute leur origine au granité. 

Quant aux filons, leur formation est très-compliquée ; tout ce 
qu'on peut admettre comme certain, c'est qu'ils ont emprunté la 
matière qui les constitue au granité stannifère. 

fartmon. — D'après M. Dach (a), Hle Karimon, près de Ma- 
lacca, contient des gîtes d'étain qui établissent la transition entre 
les riches régions stannifères de Malacca, de Banka et de Billlton. 

L'Ile est formée principalement de granité et d'hyalomicte. Dans 
toutes les vallées il y a du reste des galets de quartz hyalin avec 
tourmaline. On retrouve donc les roches qui sont associées au mi- 
nerai d'étain en Saxe et en Angieceve. 

La partie méridionale de l'île, ainsi que la côte, sont constituées 
par des couches alternatives de sable et de kaolin, dans lesquelles 
l'on rencontre le minerai d'étain, accompagné de cristaux de py- 
rite de fer et de grains arrondis de pyrolusite. 



(1) Jàhrb. d. K. K, ReiehtamtaU, 1864, Sii. 

(2) Berg. und Huit., Zeilimy XX11, 337. 
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Zinc. 



Haute-Silésie, — On exploite h Beuthen, dans la Haute-Silésie, 
lin gîte de calamine qui est bien connu par les description^ de 
plusieurs géologues, particulièrement par celles de MM. de Gar- 
nalietKrug deNidda. D'après M. Tan ts cher (i), il est situé 
à la limite du muschelkalk et de la dolomie qui lui est superposée. 
La calamine s'est déposée dans les anfractuosités et dans les fis- 
sures du calcaire à terebratula an^usta, supérieur aux couches à 
terebratula vulgaris. Elle forme des rognons dans une argile maigre ; 
et, dans son voisinage, la dolomie présente un aspect décomposé. 

M. Tantscher pense que le gîte calaminaire doit être attribué 
au lavage et à Tentraînement, par les eaux, de la blende qu'il sup- 
pose originairement contenue dans la dolomie. Mais cette explica- 
tion semble peu admissible ; car, dans le voisinage et même dans 
l'intérieur du gîte en question, on trouve de la galène qui n'a subi 
aucune altération. 

Cuivre. 



Alderley. —M. Hull (u) a décrit sommairement un gtte de mi- 
nerai de cuivre exploité à Alderley, dans le Gheshire. 

Le minerai, sous la forme de carbonate vert ou bleu, se trouve 
disséminé dans un grès formant la base des marnes irisées et qui 
doit être le grès bigarré, le muschelkalk manquant en Angleterre. 
Il est associé à du carbonate de plomb et à des oxydes de cobalt, 
de manganèse et de 1er. 

De même que dans les gisements analogues de Saint*Avold at éè 
Yaudrevange, le ouivre est dissous dans un acida @t précipité par 
cémentation (3). 

Huelva. — Les mines de cuivre de la province Huelva, dans lo 
sud de l'Espagne, sont importantes* et aux renseignamentsi déjà 
donnés sur leur gisement dans les Revues des années prioé^ 



(1) Hiuei Jahrbuehy 1864, 492. 

(2) Geol. Mag., 1, 65. 

(9) Revuê de géologie^ II, io«. 
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dentés (i). nous ajouterons ceux qu'a publiés M. Schônichen (i). 

La rocho dominante de la contrée est un schiste argileux appar- 
tenant à rétage de la grauwacke. Les couches sont relevées sui- 
vant une direction ouest-nord-ouest, qui est aussi celle d*un çrand 
nombre d'affleurements de porphyres diorltlques; dans le voisinage 
des porphyres apparaissent de puissants amas de pyrite de fer 
contenant toujours de a à /i p. loo de cuivre. 

Ces amas ne forment ni des filons, ni des couches, mais présen- 
tent une grande analogie avec le gîte du Rammelsberg au Hartz ; 
ce sont des lentilles dont la longueur varie entre 80 et 700 mètres, 
la puissance étant comprise entre 1 5 et 100 mètres. Leur partie 
supérieure est constituée par un chapeau de fer. La masse entière 
présente des surfaces de séparation parallèles aux couches de la 
roche encaissante, et dont les parois sont tapissées par des cristaux 
microscopiques. 

Il est à remarquer que, quand les porphyres dioritiques se trou- 
vent en contact avec la pyrite^ la séparation se fait suivant des 
surfaces nettes; et, sur plusieurs mètres, la roche est si fortement 
imprégnée de silice, qu'il devient très-difficile d'y ouvrir des gale- 
ries. Au contraire, le passage des schistes aux pyrites se fait tou- 
jours très-graduellement 

Singhbhum, — On a récemment exploité, sur la limite sud-ouest 
du Bengale, dans la province de Singhbhum, un gîte remarquable 
de cuivre, qui, d'après la description donnée par M. Stohr(3), 
présente les particularités suivantes : 

1° Les minerais cuprifères forment un système de gîtes paral- 
lèles, s'étendant sur une longueur d'au moins 60 milles anglais, et 
intercalés parallèlement aux couches des schistes anciens. 

a" Ces gîtes portent la trace de nombreux bouleversements et de 
fréquents plissements. 

3' La masse du filon, nettement distincte de la roche encaissante, 
consiste principalement en matières siliceuses, quelquefois même 
en quartz pur : c'est par conséquent le quartz qui forme la gangue 
du minerai. 

A* L'arrangement du minerai dans les gîtes ne paraît assujetti à 
aucune loi; mais il y a partout un chapeau de fer (gossan). 



(1) Reviu de géologie. Urne II, lOI, et tome III, 146. 

(2) Bérg. und Bmi, Zeiiung, XXII. 
(S) NwêêJakirh,, 1664, 129. 
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Tandis que dans les parties supérieures on trouve de la mala- 
chite et de rhématite brune, dans la profondeur on rencontre du 
cuivre oxydulé, du cuivre sulfuré, du fer oxydulé et du fer oli- 
giste. 

5"* Les parties riches alternent avec des parties tout à fait sté- 
riles , aussi bien en longueur que suivant Tlnclinaison ; on pour- 
rait donc considérer le minerai comme distribué en lentilles. 

6* Les gîtes en question paraissent résulter du remplissage de 
fentes qui seraient contemporaines du soulèvement des montagnes 
de la contrée. 

lac Supérieur. — Les célèbres mines de cuivre du Lac Supérieur 
décrites déjà par plusieurs géologues , viennent de Tètre de nou- 
veau par Sir William Logan (1). 

En résumant d^une manière très-sommaire les principales don- 
nées acquises, dès à présent, on peut dire que le groupe azoïque, 
aux environs du Lac Supérieur, se divise en deux autres étages qui 
sont en stratification discordante. 

L'inférieur est formé de schistes bleus dans lesquels sont inter- 
calés des grès ; le supérieur présente des grès, des calcaires, des 
mamolites, des conglomérats. 

Ces deux étages sont accompagnés par des masses de trapps et 
par des amygdaloïdes qui sont visiblement stratifiées. Les cavités 
do ces roches sont remplies par les minéraux qu'on y rencontre 
habituellement; ils s'y succèdent d'ailleurs dans le même ordre 
que dans les mélaphyres des Vosges. 

De nombreux filons traversent aussi les deux étages. 

Dans rétage inférieur dominent des filons de chaux carbonatée, 
baryte sulfatée, quartz avec un peu d'apophyllite. Les minerais y 
sont rares et essentiellement sulfurés; ce sont les pyrites de cui- 
vre, de fer, la blende, la galène, l'argent sulfuré et aussi l'argent 
natif. 

Dans rétage supérieur les filonssont formés de chaux carbonatée, 
de quartz, de laumonite , de prehnite. Leur minerai est surtout le 
cuivre natif qui est généralement accompagné de prehnite et 
quelquefois d'épidote. Il y a aussi du cuivre panaché, ordinairement 
avec quartz, cuivre sulfuré, chaux carbonatée, laumonite, argent 
natif et galène. 



(1) Geohgieai Survey of Canada. — Ifeuei Jahrbueh, 1864, 74i. 
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Coracùro. — Les mlnei de eulfra d« Ooroooro» qui se trouvent 
•ur lee haute plateaux de la BoUf le« ont été vliitéee par MM, W ed- 
del^Punnett et récemment par M. Hugo Reck (i). Voici quel- 
ques renseignements, d*ailleurs assez vagues, que ce dernier voya- 
geur donne sur leur gisement 

L*exploitation des mines de Gofocoro est très-anoicnne et re-^ 
monte au temps des Incas ; elle a même été pratiquée aveo des 
Instruments de pierre (granité ou tracbyte) dont on retrouve en- 
core les débris. 

Dans les roches qui avoisinent la ville de Gorocoro, il y a deux 
groupes bien tranchés ; celui de TOuest est seul riche en cuivre ; 
ses roches sont brun rouge foncé ou gris rouge&tre. 

Le groupe de TEst n'est p^s métallifère. Il présente une argile 
rouge et un kaolin impur. Au-dessus vleqt du grès qui passe it un 
grès fin et schisteux. 

Le minerai se montre en coucbes et en filons. 

Les couches sont intercalées dans Targllo, clans du grès gris et 
dans des conglomérats avec lesquels elles sont en stratification 
concordante* Leur épaisseur varie de o",5o à 9 mètres; elles con- 
tiennent du cuivre natif à Tétat sableux, en plaques mipçes ou mas- 
sives, ou bien en filaments capillaires, 

Au Bon-Pasteur le gtte serait un filon dont la puissance attein- 
drait Jusqu'à la mètres; il contient du cuivre et de l'argent natif; 
on y observe en outre de la malachitei de Tazurite, de la pharma- 
cosidéritetyrolite deilaïdinger, du cuivre oxydulé, du cuivre 
arsenical, de l'argent arsenical, du cuivre sulfuré. 

Du reste , dans les coucbes aussi bien que dans les filons, on 
trouve généralement du gypse qui est tantôt fibreux, tantôt en 
beaux cristaux ; il a souvent été pseudomorphosé par le cuivre 
natif. Des bois et des ossements fossiles sont également pseudo- 
morphosés par ce métal. 

Aux environs de Corocoro la roche principale est une argile 
brun rouge qui est en bancs puissants et se distingue par sa grande 
richesse en gypse. Elle contient aussi du sel gemme. Cette argile 
repose sur des bancs épais fournis par un grès fin et grossier. 

(1) Bergund Huttenmanniiehê Z$Uung, 1864, 03. 
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Plomb. 



Vialas. — M. Rivot (1) a publié le résumé de ses études sur les 
filons de galène argentifère de Vialas, dans la Lozère. Ce mémoire 
sera lu avec attention par tous ceux qui s'intéressent à Te^ploita- 
tion des mines métalliques. Disons seulement ici qu'il démontre 
toute rinexactitude du préjugé si répandu, qui veut que nos mines 
de France soient généralement inexploitables; la cause des insuc- 
cès observés jusqu'ici tient surtout au manque de persévérance 
et de traditions. 

Les Argentièreê^ Au/u5.— La mine de plomb des Argentières se 
trouve près de Tétang de Labant« arrondissement de Saint-Girons. 
D'après M, Mu 88 y (si), elle est encaissée dans un calcaire gris 
foncé, légèrement cristaUint et près de son contact avec le granité. 
Ce calcaire contient fréquemment des mouches de fer carbonate ; 
de plus, il est traversé par des filons de quartz et c^est ^ l'un d'eux 
qu'est accolé l'amas méta)lifère, lequel est d'ailleurs peu important 
et très-irrégulier. Il présente un mélange de quarts, mica, spatb 
calcaire^ fer spatbique, blende et galène; le tout est aggloméré 
par un ciment ferrugineux. Le minerai se compose de 3/3 blende 
et 1/3 galène contenant au plus aoo grammes d'argent au quintal. 

A la mine de Laquorre, un gîte métallifère bien régulier est inter- 
calé entre les couobes; le calcajre forme son toit, le schiste son 
mur» )1 contient plusieurs variétés de galène riche, du plomb car- 
bonate et de la calamine. 

A Lauqueille ainsi qu'au Pouecb*de-Guaff, le gisement est ana- 
' logue. 

Ces gîtes ont donné lieu, à une époque reculée, à des exploi- 
tations de plomb argentifère très^importantes, connues sous le nom 
de mines d'Aulus. 

Ile de Sardaigne, — Les recherches du général La Marmora et 
celles des ingénieurs qui ont exploré dans ces dernières années 
rtle deSardaigne ont fait connaître les importantes mines de plomb 
qu'elle renferme. Résumons, d'après des renseignements qui nous 



(1^ Ânnalêi det mtfMt, 6* série, IT, 309. 

(2) Bulkiiii de la SociM de Viiêàmtriê mmét^^ Uf4, X, S* si %* UvniMn. 
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ont été communiqués par M. Giordano (i), les principales parti- 
cularités qu'offre leur gisement. 

Les mines de plomb de Ttle de Sardaigne se trouvent dans le 
terrain silurien qui recouvre en divers endroits le granité ancien for- 
mant la charpente générale de Ttle. Ce silurien est constitué par une 
puissante formation de schistes satinés au-dessus desquels se trouve 
çà et \k un étage calcaire ayant une structure semi-cristalline. 

On distingue en Sardaigne trois sortes de gîtes suivant que lo 
minerai présente : i* des filons-fentes; a* des filons de contact; 
3" des filons-couches. 

1* Les filons-fentes résultent du remplissage par le minerai de 
plomb de longues fentes bien caractérisées. Ils traversent la forma- 
tion schisteuse en différentes directions et atteignent accidentelle- 
ment une longueur de plusieurs kilomètres avec une puissance et 
une régularité fort remarquables. Citons comme exemple Monte- 
necchio et Ingustosa, près la côte ouest de Ttle. Ces filons passent 
quelquefois des schistes dans le granité ; mais dans cette dernière 
roche on n*en connaît pas encore qui soient utilement exploitables. 

La galène y est généralement cristalline et argentifère ; elle est 
accompagnée par de la blende et par quelques pyrites de fer ou de 
cuivre. Ses gangues pierreuses sont le quartz, le fer spathique, la 
baryte sulfatée et la fluorine. Celle-ci est surtout abondante dans 
certains filons de la partie orientale de File, tandis que le quartz 
domine dans les beaux filons de Touest La richesse en argent dé- 
passe rarement 80 grammes par 100 kilogrammes de minerai trié; 
l*on a cependant rencontré des galènes beaucoup plus riches. 

a' Les filons ou gîtes de contact présentent une espèce de couche 
métallifère encaissée entre les schistes siluriens et les calcaires 
anciens qui les recouvrent. Leur allure se montre assez régulière ; 
cependant le minerai se concentre généralement suivant des 
espèces de colonnes descendantes qui sont plus du moins espacées. 
La galène pauvre en argent, est du reste assez pure et facile à 
fondre. Elle est accompagnée de gangues calcaires, barytiques et 
quartzeuses, ainsi que d'argiles ocracées fort abondantes. En plu- 
sieurs endroits la galène se trouve disséminée danst les calcaires 
supérieurs, mais d'une manière fort irrégulière et alors elle ne 
donne guère lieu à des exploitations profitables. Les gîtes de cette 
catégorie se rencontrent surtout près de la côte sud-ouest de nie 
de Sardaigne. 

5* Les filons-couches sont très-fréquents dans la môme partieouest 

(0 Gommunioailon de M. Giordano à M. Delesie. 
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OU sttd-ouest de rile» partout où dominent les calcaires anciens. 

Le minerai forme des masses plus ou moins irrégulières, inter- 
calées entre les couches souvent fort redressées de ce calcaire qui, 
à leur approche, devient généralement jaunfttre et dendritique. Il 
est accompagné de carbonate et de sulfate de plomb, de beaucoup 
d'oxyde de fer, et souvent aussi de calamine. Ces minéraux oxydés 
proviennent de la décomposition des sulfures qui s*est étendue à 
une profondeur considérable à travers la masse fissurée des cal- 
caires encaissants. 

La galène avec sa gangue calcaire et ferrugineuse est très-fu- 
sible et sert même de fondant aux minerais siliceux ; toutefois elle 
est pauvre en argent, sa teneur ne dépassant pas 20 à 2/1 grammes 
par 100 kilogrammes. Au point de vue de la richesse et surtout de 
la régularité, ces gîtes présentent la plus grande variété. 

A Monteponi, près Iglesias, le minerai a cependant une richesse 
en plomb qui est comprise entre 76 et /i5 p. 100 ; il se trouve d'ail- 
leurs concentré dans un petit nombre de couches qui sont voi- 
sines les unes des autres, en sorte que cette mine donne Jusqu'à 
présent des produits considérables. Du reste, dans la plupart des 
autres gîtes en couches, le minerai se montre fort disséminé et a 
souvent trompé Tespoir des explorateurs. 

Les mêmes terrains anciens de la Sardaigne renferment encore 
des filons, des veines et des amas de pyrite de cuivre, de blende, 
d'antimoine sulfuré; mais jusqu'à présent les recherches n'ont pas 
amené la découverte de gîtes qu'il soit avantageux d'exploiter. 

Grande extension dea nions bary tiques et piomlioax. 

Les filons barytiques et plombeux ont été spécialement étudiés 
par le Directeur Général des mines de la Saxe, M. C. deBeust (1), 
qui s'est attaché à mettre bien en relief la grande généralité des 
phénomènes qui les ont produits. 

Ces filons s'observent, en effet, sur de vastes étendues. 

Très-développés dans les environs de Freiberg où ils sont de- 
venus classiques, ils se poursuivent dans la partie occidentale de 
TErzgebirge ainsi que dans le Voigtland. 

Maintenant on les retrouve dans le Rîesengebirge ; car les filons 
de baryte sulfatée et de cuivre gris de Brixlegg leur appartiennent, 
aussi bien que ceux de Rattenberg et de Schwaz. 



(1) Berg und HuU€nmanmtc^e ZeHung^ XXIII, 11&— Voir awti Revue de 
géologie ; /, 109. 
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Les montagnes de la Forêt Noire ont encore beaucoup de filons 
barytiques et plombeux. 

Ajoutons qu'ils sont également connus dans le sud de la France, 
en Alsace, aux environs de Lyon, dans le lias de la Bourgogne et 
dans le Languedoc jusque vers les Pyrénées. 

En Angleterre les filons du Derbysbire se rattachent sans doute 
à cette formation; peut-être en est-il encore de même des filons du 
Rbin et du Bartz supérieur. 

Enfin M. Gûmbel a suivi depuis Regensbourg jusque dans le 
Fichtelgebirge des filons qui sont encaissés dans le gneiss, dans le 
granité ou bien dans le porphyre et qui paraissent appartenir à la 
même formation. En elTet, ils se composent surtout de chaux fluatée, 
de quarts, de baryte sulfatée, Tun de ces minéraux pouvant prédomi- 
ner etles autres disparaître complètement. Quant à leurs minerais, ils 
sont variables et alternativement plombeux, zincifères ou pyriteux. 



Mercure. 

La présence du mercure aété constatée par M. G. Dewal que (i) 
dans divers minerais; d*abord il Ta observé dans les canaux de 
condensation des fours à plomb de Gorphalie. 

Un minerai de zinc de Santander, composé de calamine, de 
blende et de galène, contenait également du mercure, qui y for- 
mait, t l'état de cinabre, de petites taches rouges. 

Califàrnte, — La découverte de mines de mercure en Californie, 
date à peu près de Tépoque à laquelle la fièvre de Tor attirait dans 
le pays les flots de rémigration étrangère (1868-18Z19), et elle a 
puissamment contribué au développement de Tindustrle miné- 
rale dans cette nouvelle contrée. Voici sur ces mines de mer- 
cure quelques renseignements techniques qui sont donnés par 
M. Gazette (s), consul de France k San-Francisco, 

La plus considérable est celle de New-Almaden. Elle est située à 
60 milles au sud de San-Francisco, dans le comté de Santa-Clara, 
sur une montagne dont Télévation est environ de 3oo mètres. Des 
masses de basalte ou de trapp, d^amygdaloïdes et de grès, forment 
Tun deti côtés de cette montagne; tandis que de Tautre, on ren- 



(0 Académie royale de Belgique, 2 Juillet 1864. 

(9)BitraH d'une dép«ol|««dr6afée le le déoetubre uni à Sou Exceiicnce M.leMi- 
BlitredeiAfl'alres Étrangères. 
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contre dei terrains oonstitoés presque entièrement par un calcaire 
amorphe* Gecaleaire est blanchâtre, cristallin et dépourvu de fossiles. 
O'est vers la jonction de ces deux terrains que se trouvent les 
gîtes les plus riches de cinabre. Us sont disséminés dans cette 
zone de la montagne* dans laquelle ils forment des filons irrégu- 
liers et souvent interrompus. 

La chaul carbonates^ le fer carbonate, le quarts agate* les py- 
rites de fer et de cuivre* et enfin le mercure natif entrent dans la 
composition de ces filons. 

Le minerai est rougeàtre et d'une extraction difficile. On est 
presque toujours obligé d*employer la poudre pour Texploiter. 

Le produit annuel de la mine de New-Almaden peut s^élever 
actuellement à environ i.i33.75o kilos de métal. Le minerai qu*elle 
fournit est d*un rendement moyen de 18 à a5 p. 100. Dans certaines 
cavités, on a même trouvé des amas de cinabre qui ont donné 
jusqu'à 70 p. 100. 

Dès à présent New- Almaden a surpassé en produit Tancienne mine 
d'Almaden, en Espagne, qui est si célèbre et qui livre tous les ans 
à la consommation 907.000 kilos de mercure. 

C'est dans le voisinage de New-Almaden que se trouvent aussi 
les mines d'Ënriqueta et de Guadalupe. 

La première a donné, en 1860, 226.750 kilos de mercure; mais 
depuis lors le minerai est venu à manquer, et actuellement des 
travaux ont été entrepris pour rechercher de nouveaux gisements. 
La mine de Guadalupe a produit, en i858, 5/i.Zi2o kilos de mé- 
tal ; toutefois Texploitation a été arrêtée pendant plusieurs années. 
On vient de reprendre les travaux, et Ton annonce la découverte 
d'un gîte faisant naître les meilleures espérances pour Tavenir. Il 
est composé de chaux carbonatée, d'oxyde de fer, de quartz, d'a- 
gate, de pyrtte de cuivre, le tout fortement imprégné de mercure. 
Sur plusieurs autres points de la Californie, 11 existe encore des 
gîtes de cinabre. Ainsi, dans le comté de la Merced, à environ 
10b ttiilies au. sud-est de San- José, on a découvert la mine de 
New^ldria, qui a produit 272.100 kilos de mercure, en 1861. 

Dans le comté de San-Luîs Obispo, on a aussi commencé l'exploit 
tatîon de la mine Joséphine dans un endroit situé à 800 mètres au- 
dessus de roc^an, près de Pava-Kobles. Dans les endroits les plus 
riches du filon, le minerai donne de 8 à 12 p. 100 de mercure. 

A 45 milles de Suisun, on exploite la mine du Lac (Lake mfne), 
située dans le comté du même nom. Son rendement commence 
à avoir une certaine importance, bien que les chifi'res constatant 
la production ne soient pas encore exacteoiant connus. 
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Le mercure sert à extraire à peu près les deux tiers de l*or que 
produit la Californie. On sait qu*on remploie aussi au traitement 
des minerais d*argent Sa consommation annuelle en Californie 
8*élève à peu près à aai.ooo kilos. Dans TÉtat de Nevada, elle peut 
atteindre 119.000 kilos; ce qui donne, pour les deux États réunis, 
3Ao 000 kilos. 

L*Or6gon, les territoires d*ArIzona, d'Idaho, de Washington et la 
Colombie britannique ne font venir de Californie qu*une quantité 
insignifiante de mercure. Du reste, on exporte tout le cinabre qui 
n*est pas utilisé pour Texploitatlon des mines du pays. 

D'après les relevés de la douane, les quantités de ce métal parties 
pour rétranger, de i853 & i865, sont données par ce tableau : 

Anséat. KUofrtnnei. 

1853 «39.200 

1854 712.742 

1855 03S.010 

IS50 807.100 

1857 020.008 

1858 820.488 

1059 115.500 

lOeO 817.033 

1801 1.328.830 

1802 1.147.398 

1803 884.470 



ToUl 0.519.210 

L*exportation, pour les onze dernières années, est donc environ 
de 8.5ig.9io kilos, sur lesquels 3.407.68/1 kilos ont été envoyés au 
Mexique, a.83g.7iZ( kilos en cHine, 1.06/1.880 kilos au Pérou, et le 
reste, soit 1.306.932 kilos, s*est répandu dans divers pays, tels que 
TAustralie, le Chili, TAngleterre, le Centre-Amérique, le Japon, 
Panama et New-York. 

Valparaiso. — Des aflQeurements mercuriels ont été signalés à 
Valparaiso, au Chili, dans l'intérieur même de la ville et sur deux 
points difTéronts. Quelques indications sont données sur ce si^et 
par M. Fiory (1), consul général de France à Santiago. 

Le mercure, qui se présente & Tétat natif, est disséminé sous 
forme de globules adhérents à la surface des morceaux que Ton dé- 
tache des afiSeurements ; assez généralement > il n*apparait pas 



(1) Eilmii d'uno lettro adressée à 8. Ëxc. M. le Ministre des Affaires Ëlrongères 
po M. F 1 r y, consul général de France A Santiago du Chili. 
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dans la cassure même. On a reconnu quMl est concentré dans, 
des fissures très-minces et très-irrégulières de la roche. Une 
argile plus ou moins ferrugineuse remplit ces fissures, en de- 
hors desquelles le mercure ne se montre plus qu*en très-faible pro- 
portion, ou même dispars^ît complètement. 



Or. 



Pays de Galles. — Le pays de Galles renferme des minerais d'or 
sur lesquels nous avons déjà appelé Tattention (i): 

I\écemment M. Readwin (a) a signalé un filon de quartz aurifère 
auprès du lac Bala, dans le comté de Merioneth. Ce filon est 
orienté nord-est et plonge vers le sud. Il contient très-peu de sul- 
fures étrangers, et son quartz ressemble à celui de Clunes, en Aus- 
tralie. Si la richesse du filon continue dans la profondeur, son 
exploitation pourra se poursuivre. 

Il est à remarquer que ce filon est encaissé dans le terrain si- 
lurien inférieur; déplus il est en relation avec des grûnsteins, 
qui sont quelquefois tapissés par des incrustations ' de quartz au- 
rifère. 

Du bismuth natif a été indiqué par M. A. Breithaupt(5) dans 
le quartz aurifère du pays de Galles, qui contient, aussi comme 
nous l'avons vu, du tellurure de bismuth (U). 

Australie méridionale. — A Woodspoint, dans le Gippsland, 
M. G. Ulrich (5) annonce qu'on vientde découvrir du quartz auri- 
fère très-riche. U rend lo à 5o onces d'or par tonne. 

On y observe indépendamment de Tor, de l'antimoine sulfuré, 
de la pyrite de fer, de la galène, de la pyrite magnétique. 

Ce quartz aurifère forme des filons ou des espèces de couches 
ayant o'^.ô à 2",^ de puissance. Il est intercalé dans une masse de 
diorite dont Tépaisseur peut s'élever à 100 mètres, et qui suit la 
direction des schistes siluriens. 



(0 Revue de géologie ; II, 115. 

(2) British Âttoeiation, 1863, trana. S6. 

(3) Berg und Buttenmannitche Zeiiung, 1864, 19. 

(4) Revue de géologie t II, iiS. 

(5) Berg und Uuttenmannitehe Zeitung, IS64, 347. 



()8 IBTOB DE GtOtOGlB. 

Les ÀlpN australiennes du Gippsiand paraissent fcaéler un grand 
nombre de gt tes aurifères. 

Le layage des sables aurifères i^TardritrOoldreld donne du zir^son, 
ainsi que du saphir qui est blou ou vert terne; cette dernière va- 
riété atteint quelquefois la grosseur d'une noisette. Au mont Élisa, 
à ao milles au sud de Melbourne, on trouve du fer titane, du wol- 
fram, du rutile et même du rubis. Dans les Ovens, à Morses-Crèek, 
les sables aurifères contiennent de beaut grenats almandins. Enfin 
on y a surtout constaté, d*une manière bien certaine, Texlstence 
de diamants dont le poids varie d*un demi à a carats. 

Dans le district aurifère de Tardrit, M. Ulrich signale d^ailleurs 
des schistes siluriens avec graptolitbes, notamment avec pbyllo- 
grapsus. 

Colorado. — La région aurifère du Colorado a été visitée par 
M.G. A.Stetefeldt(i). 

Il annonce que les principaux minerais se trouvent dans des 
filons traversant le granité ; du reste ils consistent en pyrites de fer 
et en pyrites de cuivre, qui sont aurifères. 

lies minerais de cuivre sont de beaucoup les plus riches. 

Laidlaw's HUL — A Laidlaw's Hill, on a rencontré une variété 
particulicTe de quartz en roplie, h laquelle Ips Ipipe^rs pnt donné 
le nom de quartz cylin4nque {barrel'quartz)y parce qu'il se pré- 
sente sous la forme d'une coqche horizontale plissée, dont la sur- 
face est couverte de côtes parallèles ayant Tapparence de bûches 
rangées les unes à côté des autres. M. SiUiman J' (a), en décri- 
vant ce gisement, ajoute que la surface supérieure des plis est gé- 
néralement revêtue d'une écorce d*oxyde de fer, contenant souvent 
des pépites d'or; et, dans le voisinage de Toxyde, le quartz devient 
fréquemment aurifère. 

La teneur en or n'est pas très-considérable; mais, en revanche, 
l'exploitation de ce quartz est très-facile. 



(1) Jierg und HutUnmannitehe Zeilung^ i6«4, 364. 
[7) i»>em.;oi*rfi.,XXXVilI, 104. 
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nqmmelsberg. — Lea gîtes ^p pyrites; ^i; Raip^elsberg, prè? (?e 
Goslar au Hartz, pnt été étudié? (Jpp^js ^ps Sjiècles, et cçpeqdant 
les mineurs ne les connaissent pas encore complètement; ils sont 
loin surtout de pouvoir expliquer leur formation d'une manière bien 
satisfoisante. M. Bernhard de Gotta (1), qui a visité récemment 
ces gites aveo M. Lehmann, en donne une description que nous 
allons pésumep. 

Les pyrites du Rammelsberg n-appartiennent pas à un gîte 
unique; elles forment une série de lentilles qui sont intercalées 
dans le schiste argileux devonien. Ces lentilles sont à peu près pa- 
rallèles entre elles et en même temps à la stratification, ainsi qu'à 
la sehistosité; souvent elles sont si rapprochées Tune de Tautre, 
qu'un simple filet de schiste les sépare, en sorte qu'elles paraissent 
être réunies. 

C'est la pyrite de fer, dit M. B. de Cotta, qui constitue la masse 
principale des gîtes; mais un peu de pyrite de cuivre lui est mélan- 
gée. Dans certaines parties cependant, la pyrite de cuivre, la ga- 
lène et aussi la blende peuvent devenir dominantes. Quelquefois 
enoûreilya dansla masse du minerai, du cuivre grîî?*, de la baryte 
sulfatée, de la chaux carbonatée, du quartz; déplus, dans la partie 
décomposée, et notamment dans les anciennes mines, on trouve 
des sulfates de fer, de cuivre, de zinc, le botryogène, la romérite, 
la voltaïte, lacopiapite, le gypse, ainsi que du plomb carbonate et 
sulfaté dans les schistes du toit. n 

Outre le fer, le cuivre, le plomb, il existe dans les gîtes du Ram- 
melsberg douze autres métaux, qui sont : le zinc, le bismuth, le 
mercure, le cadmium, le manganèse, le cobalt, l'antimoine, l'arse- 
nic, l'or et le sél'^nium. 

Tous les minerais sont compactes ou légèrement grenus, et il est 
très-rare d'y observer des druses. Des miroirs à stries parallèles 
s'y rencontrent au contraire assez souvent. En résumé, la compo- 
sition minéralogique de ces gîtes métallifères est beaucoup plus 
simple que cela n'a lieu habituellement. 



(1) Berg und Butlenmannische Zeitunçt 1864, 369. —Voir aassi yod Cotla, 
X>t« Lehre von deu ErzlogêrsUUhn^ %f partie, p. 102. 
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Le mont Rammelsberg est d'ailleurs ooastitué par les trois étages 
nrérieurs du terrain devooien du Hartz, qui sont le grès à spiri* 
rères, les schistes à calcéoles, les schistes de Wissembach. Toute> 
fois, les couches y sont complètement renversées; en sorte que 
rétage Je plus récent, celui des schistes de Wissembach, dans 
lequel est intercalé le minerai, forme maintenant la base de la 
montagne et se trouve recouvert par les deux autres étages. 

Saint'kndrea»berg,^h&&^\£i& métallifères deSaint-Andreasberg 
n*ont pas moins contribué que ceux du Rammelsberg à rendre le 
Hartzcélèbreparmilesmineurs. D'après M. IlermannCredner(t), 
voici comment Ton peut résumer les faits principaux qui les con- 
cernent. 

LMmportant district de mines de Saint- Andreasberg présente une 
zone étroite de schistes et de grauwake, dans laquelle sont inter- 
calés des filons métalliques. Elle est bornée au nord par un massif 
éruptif de granité (a), et, au sud, par un amas de grunstein. 

l^es filons sont formés en partie de minerai de fer et de pyrite de 
cuivre, en partie de minerais d'argent, qui sont eux-mêmes nette- 
ment séparés par un troisième système de filons spéciaux que Ton 
a nommés les ruschels. 

Ces derniers ont une puissance qui dépasse plusieurs mètres; ils 
sont remplis de débris schisteux; leurs salbandes sont épaisses 
et Consistent en argile grise et plastique; ils forment d'ailleurs un 
ellipsoïde étroit et allongé; de plus ils se réunissent dans la pro> 
fondeur, enveloppant d'une sorte de manteau un coin de schiste 
argileux. 

Le schiste dont les couches se dirigent vers l'heure 6,/( de la 
boussole allemande, et plongent environ de 75" vers le sud, a été 
traversé par quelques injections de diabase. Cette diabase est gris- 
verdâtre, grenue, à base d'oligoclase, et elle contient des grains 
arrondis d'augite, ainsi que des lamelles de chlorite. 

Les filons d'argent s'étendent seulement dans Tintérieur de Tel- 
Ilpsoïde, limité par les deux principaux ruschels; par suite, ils ont 
peu de longueur et de puissance, bien qu'ils se continuent jusqu'à 
une profondeur considérable. Leur gangue dominante est la chaux 
oarbonatée. 

Les minerais les plus importants qu'ils renferment sont : la 



(l) Zt'ilfrhriftfl. d (uohyisr.hvn GtteUtchaftt XVll, 103. 
(J2) ihvui de géologie; III, ii8. 
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galène, la blende, l'argent rouge, Tantimonsilber, Tarséniure d'ar- 
gent et l'arsenic natif. Parmi les minéraux qui les accompagnent 
on peut Gîter : Tapophy tlite, Tharmotome, le desmîne, la stilbîte et 
la chaux fluatée» Ce remplissage reste le même pour tous les 
filons, et ses variations tiennent seulement à rintroduction de 
quelques minéraux rares. 

Les filons d'argent se rapporteat à deux directions, Tune vers 
le nord, l'autre vers l'ouest : de plus, ils plongent au nord et au 
nord-ouest, en sorte qu'ils se croisent et se rejettent souvent. 

Du reste, il peut arriver que tel filon croiseur devienne dans la 
profondeur le filon croisé, et aussi que deux filons se rejettent en 
même temps. 

Les ruschels coupent tantôt les filons et tantôt les côtoient sur 
une certaine longueur. Dans aucun cas, les filons d'arg;ent ne se 
continuent au delà de la limite extrême des ruschels. 

Les filons de fer se trouvent surtout au Kœnigsberg et à TEisen- 
steiuberg; ils sont remplis d'hématite rouge, compacte» et d'un peu' 
de limonite concrétionnée (glaskopf). 

Avec les filons de pyrite de cuivre et les filons de cobalt, ils mar- 
quent une zone qui est sensiblement parallèle à la limite du gra- 
nité. 

M. Credner appelle spécialement l'attention sur la grande res- 
semblance que le district minier de Przibram présente avec celui 
de Saint-Andreasberg. 

Il observe, au contraire, que tes districts de Glausthal et de Zel- 
lerfeld diffèrent complètement de celui de Saint-Andreasberg^ du- 
quel ils sont cependant très-peu éloignés. 

BaTiat, Servie, Hongrie. — A la suite d'un voyage dans le Banat, 
la Servie et l'est de la Hongrie, M. Bernhard de Cotta (i) a 
dorné la description des gîtes métallifères de ces contrées. 

Les gîtes étudiés sont ceux de Neu-Moldova, Szaszka, Csiklova, 
Oravicza, Dognacska, Moravicza, Cllva-Zapului, Pétris, dans le 
Banat ; 

Milova-sur-Maros, Rézbânya, en Hongrie; 

Golubac, Kuczaina, Rudnik, Maidanpek, (\udna-Glava, eu Servie; 

Lyupkova, dans les confins militaire*^. 

M. Bernhard de Cotta a formulé lui-même les résultats de ses 
observations, et nous les résumerons ainsi qu'il suit : 



(0 ErzlagTStaUen in Danatund Serbiên, iS84« 



101 ■ BETUB DZ GÉOLOGIE. 

Les roches éruptives du Banat oa baoatites (i), près de leur (k>d- 
tact avec les calcaires, sont accompagnées de gîtes métallifères ir- 
réguliers» riches en sulfures et en fer oxydulô. 

Ces gîtes se divisent en deux catégories, suivant qu^ils ont été 
formés directement ou par décomposition. 

1* Les premiers sont dus à des dépôts produits par des dissolu- 
tions, après réruption des banatites ; on y trouve des pyrites de fer 
et de cuivre, de la galène, du for oxyduié, de la blende, du cuivre 
gris, du mispickei, de Tor, des minerais d^antimoine et de moiyb* 
dène. Les gangues sont le quartz et la chaux carbonatée. 
. a* Les autres proviennent de la décomposition des premiers, et 
contiennent surtout de l'hématite brune, de la calamine» du cuivre 
carbonate. » 

Tous ces gîtes sont des amas irréguîiers ou des impréjgnations; 
ils se trouvent vers la limite ou dans le voisinage des roches érup- 
tives, la plupart du temps dans le calcaire* mais quelquefois entre 
le calcaire et les schistes micacés. Leur direction dominante est 
nord-sud. 

Les gîtes réguliers et les Alons manquent absolument. 

La forme irrégulière des gîtes provient, d'une part, des crevasses 
produites dans le calcaire par le soulèvement des roches éruptives ; 
d'autre part, de Taction exercée sur le calcaire par les dissolu- 
tions chimiques, dont Tapparition, sans doute sous la forme de 
sources thermales, représente le dernier terme de Tactlvîté pluto- 
nique, marquée par le soulèvernent des banatites. 

L'âge de ces gîtes se place entre la période crétacée et l'époque 
éocène. 

Enfin, les gisements du Banat sont essentiellement des gîtes de 
contact, semblables à ceux de 6ogdslbWsk, de dbhv^£lt^ètiibërg, de 
Ghessy et de Christiania. 

M. B. de GDtta ajoute qûè la dlàpbèttioii des i^églohs &iétàllifèi^é& 
lé long d'une 2one de plus de iS kilohl6tt*eâ përtnët dé étbîre îitle, 
dans les pal^ties du Banat dû Ton n'a f)ks coti^taté reXistetldb des 
minerais à la surface, on les trouverait dans la profondeur, et {}i*bba- 
blement à l'état de sulfures ihàltétéS. 



(0 Re9U0 de géologie, lom« lY, page 75. BanaiKes. 
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M* A. èôiié (i) adonné iin rësumé bibliographique siii* la pro- 
duction des minéraux. Les nombreux mémoires qui ont été pu- 
bliés sur ce sujet y sont classés méthodiquement et aussi par or* 
dre chronologique. M. Boue distingue les minéraux formés, i** par 
voie humide, 2" par réiectricité, 3** par voie sèche. Il récapitule 
ensuite Tensemble des minéraux obtenus dans le laboratoire ou 
dans lés usines, qui, sans compter les roches» s'élève maintenant 
à a6o espèces. 

•nlffurés : «alêne. 

Du, sait ^ufe là galène peut àe produire par voie Sôôhe d&ns lé 
grillage des minerais plombeux et dans l6s opératiDhS métàlluN 
giques. M. deMarîgny(2), annonce qu'on l'obtient âtissi en beaux 
cristaux lorsqu'on fond dans lin creuset réfractttire 5oo gt*. de 
litharge aveb èo gi^. de pyrite, 5 gr. d'amidon, le tout étant recou- 
vert par un verre de borax. 

CuiTre pyrlieox panaehé. 

Le cuivre pyriteux panaché s'obtient par le même procédé avec 
10 grammes de pyrite» â5 grammes de tournure de cuivre et ao gr. 
de fleur de soufre. 

Rappelons à ce sujet que les minéraux^ pa^iculièrement les sul- 
fures métalliques, peuvent se produire soit par la voie sèche, soit 
par la voie ignée. Toutefois les caractères des gîtes métallifères qui 
recèlent spécialement les sulfures montrent bien que l'eau avait 
généralement une part beaucoup plUs grande que la chaleur dans 
leur formation. 

Blendo. 

Parmi les recherches entreprises sur la production desminéraux, 
mentionnons encore celles de M. A. Gages (5). 
Il est assez naturel d'attribuer les sulfures métalliques qui s'obsor- 



(1) JL M. Àkadêmie der Wiwntchafiên, m- Wirn, 20 octobre 1861. 
(3) ComtUê rendiu, LVIIl, 867. 
(3) Britiih Àiioeiaiûmf 1863, 203. 
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ventdaos les eoaches fossilifères à ce que les sulfates correspondants 
ont été réduits par des matières organiques (i). Déjà plusieurs ex- 
périences de laboratoire ont confirmé Texactitude de cette réaction ; 
M. âages, de son côté, a obtenu de la blende en plaçant des huttres 
et en les laissant se putréfier dans une dissolution de sulfate de zinc. 

Carlioaates • (imUbsoiilte, Fer earbosaté, Aaarlte. 

En introduisant du carbonate de chaux dans la dissolution pré- 
cédente, il se forme du gypse et de la smitbsonite. 

Du sulfate double de cuivre et de fer, des matières organiques en 
putréfaction et des débris de coquilles donnent dans les mêmes 
conditions du gypse avec du carbonate de fer et de Tazuritç ou 
carbonate bleu de cuivre en cristaux distincts. Dans ce cas il ne se 
produit que très-peu de cuivre sulfuré, ce qui tient sans doute à ce 
que Tammoniaque résultant de la putréfaction tend alors k le trans- 
former en sulfate ammoniacal. 

Le sulfate de fer, lorsqu'on opère dans une dissolution étendue 
et dans un vase profond, donne du sulfure de fer, du soufre libre, 
du sulfate de chaux qui reste dans la liqueur, ainsi que du carbo* 
na^ de protoxyde de fer. 

Hydro«llleates magiiésleii*, Serpentine. 

M. A. Gages a encore obtenu des hydrosilicates présentant une 
composition analogue à celle de certains hydrosilicates naturels et 
en particulier de la serpentine. , 

L'hydrosilicate de magnésie (aMgO, 3SiO' + U 110) se laisse dis- 
soudre dans les alcalis caustiques, et lorsqu'on y ajoute une disso- 
lution étendue de bicarbonate de magnésie, on obtient un précipité 
gélatineux; ce dernier étant lavé jusqu'à ce qu'un acide ne dégage 
plus d'acide carbonique dans l'eau de lavage, présente d'ailleurs la 
composition suivante : 



SiO« 


MgO 


HO 


GO» 


Somme. 


40,29 


38,25 


19,49 


1,45 


99,42 



On peut le considérer comme une deweylite, c'est-à-dire comme 



Cl) Revut de géologie, U, 156, 157, i5â; III, 203, SOi. 



une serpentine à 3 atomes d'eau. D'après les résultats de cette ana- 
lyse M. Gages exprime TaVîs que la serpentine provient de l'ac- 
tion exercée par des eaux alcalines sur des roches magnésiennes. 

L'bydrosilîçate de protoxyde de fer se dissout à froid dans les 
alcalis lorsqu'on a soin de le soustraire à Faction de Tair; d*un 
autre côté, les hydrosilicates de magnésie et d'alumine s'y dissolvent 
également. Si Ton expose à Tair une liqueur potassique contenant 
ces différents hydrosilicates, au bout dé plusieurs mois elle les 
abandonne à Tétat colloïde. En lavant ces hydrosîlicates alumineux 
de manière à les débarrasser de l'excès de potasse, M. Gages en 
a même obtenu qui étant desséchés donnent de petites écailles 
vertes ressemblant assez à de la chlorite. Leur composition présente 
aussi quelque analogie avec ce minéral. 

Il nous paraît probable qu'on pouirait obtenir de la même ma- 
Bière de la terre verte et de la giauconie. 



ASSOCIATION DES UIRÉRAUX. 
mflaeBee de» millenz «ar la fform* erUtalline «es miné- 

Les milieux ont une grande influence sur le nature des cristaux 
qui s'y produisent, et ils font varier non-seulement leurs formes 
secondaires, mais encore leurs formes primitives; par suite, la 
nnême influence doit s'observer aussi sur les minéraux cristallisés 
qu'on trouve dans la nature. M. Kr ug de Nidda (i) vient d'en citer 
un exemple renrarquable pour le sel gemme. Car ce minéral qui 
cristallise habituellement en cubes, se montre au contraire en oc-^ 
taèdres dans le gisement de Stassfurth. M. K ru g de Nidda attribue 
cette modification dans sa forme à l'influence exercée au moment 
de sa cristallisation par le chlorure de magnésium qui lui sert 
de gangue. 

Cette conclusion s'accorde d'ailleurs avec des expériences anté- 
rieures de M. J. Nicklès (a). Il a fait voir, en effet, que les chlo- 
rures métalliques et notamment le chlprure de magnésium étant 
introduits dans une eau mère, changent la forme des cristaux qu'elle 



(i) Jahreshericht uehfir die ForschriHe dcr Che/nie, J863, 841. 
(2) Comptée rendus, XXXlXy i juillnt ti'ni. —Revue des travaux d«' Chimie 
publiés à l'étranger, ann^e iSfii, pactes 4 et i49. (Notes.) 
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dépose. AiBsif 11 a obtenu de cette manière lés olilorares de 
potassium ou de sodium erlstalllsés en dodéoaèdrea ; et une dlseo^ 
lutlon contenant de riodured'araenlê atecderioduredepoteasluffl 
donne oe derdler sel orlstalllsé en octaèdres. 

AllaérAiiz niàï me ■•m àételùj^pim à ià ffoU dêàm iém k^Màn 
plutùmtiiàeé et 4àkâ thé roehèk Tdleéiil^iiea. 

Un minéral peut se développer dans des roches qui n'ont aucune- 
ment la môme origine» mais alors il présente généralement 
quelques différences dans ses caractères (i). 

Il est intéressant de comparer à ce point de vue les divers gise- 
ments d*un même minéral; c'est ce que M« A. Gurlt (s) a fait pour 
des roobes plutonlques et volcaniques! 

Les roches plutoniques qu'il a spécialement considérées sont 
celles du sud de la Norwége, représentées par le granité gneissique, 
la syénite, le granité récent (la pegmatite), le mélapbyre, ainsi 
que diverses roches avec amphibole ou grenat 

Les roches volcani^hëë ëottt Celleâ dëâ bofdë du Rhin» compre- 
nant le trachy te, le phonoiithe, lanéphélinitetladolérite, le basalte 
des roches avec grenat et nosean. 

Dans ces deux groupes de roches, on observe des minéraux 
contenant du titane, du cérium, de la zlrcone, des phosphates, des 
alUhiinates, certaine^ zéolithes; d'un authedôtéli existe égalemëht 
des analogies bien marquées entre leurs feidspaths, leurs amt)hi- 
bbles, leurs grehats. 

Âtnst leà rbbhes vblcàniqtiës dU Rhld rëiifei*ment du fer tit&nè, 
du sphèhe (trabhjrte dli Drabhëûfbls). D&hâ les blocs avéb sanidine 
du Laàchersee, de l'orthlte a été observée par M. V o m fe â t h et bn y 
trouvé également dû zircoû, de l'apatite, de l'hâUyne, du saphir, de 
lastaurotlde, du spjnel libih et roUge. Lastilblte (bestnihë}, la natro- 
litp (ihësotype) et la chabastë se renbbntrënt ehboreddns les roches 
volcaniques du Rhin et on les connaît aussi dans la syêhite zirco- 
nienne. La méionite du Laachersee, et la mellilite de la l&vë dé 
Hërbhehberg Correspondent à la scapôlithe et à l'ékebërfeite dès 
âlbils d'Hiiltihibblite du sUd de la NorWége; ehfiti 1& dibbrbltë e»t 
côhHiiô àl& foii^ i\x Laabliet* See et à Àfëhdèl. 



(i) Delesso : Èecherches iur Vorigine d$ê roehêt émptivet. 
(2)iVeii«« lahrbuek, 1804, 71 S. 
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Affe relatif «es mlBérttaz. 

Saint'Àndrèâihérg. — tés mthéf&ux desâlbtis â'âi^gëiit ûb Saint- 
Âtidfeâèbëi*gauâarizontÀtôét1idiésparM.âei^tnahhërl3dDel^(i]. 
Nous donBons ici un tableau qui restitue les faits principâtit i'elàtifs 
à leur àsâôbiàtioii et à leur oi*dt*B de sUccëssibti. 

i. GHDsleiQ.HdthiDtbttië^nàti'oUtë. 

i. '— Ghabàsib. 

3: ^ tliiàUx bârbofiàléb; Dâtdliihë. 

4. t^i^ètaiièrë ëtlaiil cafbôhdtéë Oh la pld^ âtcifindë. -^Dbtiiièâib ëbaili car- 

bonàiéé, A^otthtimëi IStilbtie. 

5. Première chaax cai-boûatêe, Gàlëhâ. — Ëbahx flti&tèe. ^ beazièine 

chaux carbonatée et Apophyllite. 

6. Première chaax carbonatée^ chaax fluatée^ Zygadite. 

7. Première chaax carbonatée, Galène. — Deuxième chaax carbonatée, 

Harmotome. 
9. Première chaax carbonatée, Qaartz, Arsenic, Galène, Diskrasile. 
9. Première chaax carbonatée. Blende, Galène, Argent roage, Diskrasite, 

Arsensilber. 

(Fe,Ag)(A8,Sb) 

10. Première chaox carbonatée, Desmine. — Deoxième chaax carbonatée, 

Réalgar. 

11. Première chaux carbonatée, chaux flaatée, Pyrite de fer magnétique. 

12. Première chaux carbonatée. Galène, Argent rouge, chaux fluatée et 

analcime Terte. 

I y. Première chaux carbonatée, Chaux flaatée. Gypse. 

14. Première chaux carbonatée, Arsenic, Pharmacolithe. 

i5. Première chaux carbonatée, Qaartz, Galène, Argent rouge, Nickel sul- 
furé (Haarkies.) 

16.' Première chaux carbonatée, Arsenic, Feuerblende. 

Les filons de Saint-Andreasberg renferment deux chaux carbo- 
Datées qui sont d'âge différents, et offrent des caractères bien 
tranchés, déjà signalés par M. A. Breithaup t. 

La première ou la plus ancienne est tantôt opaque, tantôt trans- 
lucide, blanc de lait ou gris clair et cristallisée à gros grain. Des 
minerais s'y trouvent disséminés soit irrégulièrement, soit en zones 
parallèles. 

(t)2êiiMckHfl4.d.GeologisehênGeuUsth9ft XYII, 222, et Revue de Géologie, 
IOH10 IV, 100. 
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La deaxièroe ou la plus récento est bien transparente et ses cris- 
taux sont très-variés. 

Tandis que la première forme les salbandes des filons et leur prin- 
cipal remplissage, la deuxième se montre seulement en cristaux 
isolés et elle tapisse des druses. 

Il est remarquable surtout que cette dernière soit seule associée 
aux zéolithes et aux hydrosilicates. 

Bien que les cristaux appartenant à la première et à la deuxième 
cliaux carbonatée soient entièrement différents, ils se sont souvent 
d(^;veloppés autour du même axe; et cela, malgré un enduit d*oxyde 
dcfer ou de quartz qui se trouve interposé entre leurs laces. 
* On sait d^ailleurs que le même fait s^observe aussi daoslflaùtres 
gttes métallifères et pour d'autres minéraux. 
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PaM^se de l^état amorplie h l^étol erisfallin. 

Il suffît qu'une substance minérale soit légèrement soluble dans 
un gaz ou dans un liquide pour que, de procbe en proche, elle passe 
entièrement de Tétat amorphe à Tétat cristallin. 

M; d. Sainte-Glaire Deville et plusieurs de ses collabora- 
teurs^ particulièrement M. Hautef eu il le ont fait voir, par exem- 
ple, q^u'au moyen de Tacide cblorbydrique gazeux, il devient 
possible de faire cristalliser un très-grand nombre de substances. 

Bécemment M. Debray (1) a montré qu'en faisant varier très- 
peu et passer par différentes alternances la température de la 
liqueur dans laquelle se dépose un précipité, on amène souvent ce 
dernier à Tétat cristallin ; c'est notamment ce qui a lieu pour les 
arséniates et pour les phosphates. 

Il importe d'observer qu'il se produit alors des cavités dans la 
masse du précipité et même des druses tapissées de cristaux, qui 
ressemblent beaucoup à celles qu'on trouve dans la nature. 

Cette condition d'un liquidé dissolvant plus ou moins les subs- 
tances minérales avec lesquelles il se trouve en contact se ren- 
contre d'ailleurs fréquemment. Car, Teau chargée d'acide carbo- 
nique dissout le carbonate de chaux et peut alors déterminer sa 
cristallisation. 

Suivant M. Kuhlmann(a), la force cristallogénique contribue 
même à former ainsi des marbres, des agates, des jaspes diverse- 
ment nuancés. Leur veinage ne résulterait pas exclusivement de 
circonstances accidentelles et de simples superpositions de couches, 
mais aussi d'un travail intérieur^ la force cristallogénique jouant 
un certain rôle et produisant des phénomènes de départ. 



(1) Coviptèt rendus, i juillet nci. 

(2) Cott'pltt rtnriuSjG mai 18C4. 
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PSBVDOMOBPSrSUZ (l). 

Uioërauz. 



PérMol en e||»pf aiivliamiléf . 

A HoUandorf, prèi de Neutitsebeio, ea lioyftvie, des cristaux 
altàp^s de pépjdQt se trouvent daps une rocbe éruptive qu} est 
incontestablement un basalte plus ou moins métavoppbosé par 
les agents atmospbépiques. 

L^étude de ee péridot a été faite par M. Madelung («), Après 
avoir constaté que les nle^ur^s de ses angles eoncordaient parfaite- 
ment aveo les chiffres indiqués par M. pos Cloi2oaux pour le 
péridot chrysolithe de Torr» del Grepo, il a reconnu, par l^analysô 
êhimique, que les eristaux contenaient de 3o à 4o p. loo de carbo- 
nate de chaux, et que leur densité variait entre 9,68 et 2,7a. Pa 
même qu^à Uakel (5) le péridot d'Hotaendorf a donc éprouvé en 
se décomposant une diminution notable dans sa densité et d^ plus, 
il a été foptement imprégné par du carbonate de. chaux. 

Un oommenoement de {)seudoniorphisme a vraisembablementeu 
lieu et, d'après M. Madelung, Téiément calcaire introduit paraît 
avoir été enlevé, par les eaux dMniîltration, à un grès calcarlfère 
qui recouvre le basalte dans cette contrée. 



Êtres organisés. 

Lq p!9^U()pmprpb)smQ peqt très-bien êtrp étudié sur les i^niniaux 
et sur les végétaux fossiles; car en comparant ces derniers avec 
les êtres ^qalogues de Tépoque actuelle, il devient facile d'appré- 
cier les mocjlfiçatiops qu'ils ont subies dans leur compositipn, tout 
en conservant leur forme. 

Mous en donnerons ici quelques exemples. 



(0 Del es 80 : Reek^rehet tur lei pieudomorphoiet. 
C'j) Jahrb. d. K, K. g. Beieht Ànttaltt 1864, t. 
(3) H$9U9 d$ géologie, UI, 178. 
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On exploite à Pîle Sombrero, dans les Antillea, un phosphate 
dont la composition a été donnée préoédemment (i). Bien que 
de découve;'te récente, il est déjà très-employé dans ragpjcul- 
ture de TAngleterre et du nord de VAllemagne . M. Fr. Sandber- 
g e r (a) s^est occupé de son examen et a reconnu que lorsquMl est 
rouge des débris provenant de roches volcaniques lui sont mélan- 
gés. Les variétés blanches contiennent surtout une multitude de 
fragments d*un polypier, solenastra orbicella (Pana), qui vit encore 
aux Antilles et qui se montre ^ussi di^ns les récifs émergés de la 
Guadeloupe. D'autres mollusques de Tépoque actuelle s'y rencon- 
trent également. 

D'après M* Fr, Sapdberger, la chs^ux carl}onatée qui compo- 
sait le; têt calcaire du polypier (solenastra] est souvent pseudo- 
morp^osée en phosphorite. pe plus, dai^s les cavités et dans les 
fissures de 1^ rochie, on Reconnaît très-bien la phosphorite qui 
forme des pftduits cristallins ayant une structure rayonnée. 

Il coqvlei^t de rappeler à ce sujet qu'un œuf trouvé à une pro- 
fondeur (Ip plus de 10 ^)ètres dans le guano des îles Chincha avait, 
d'après H. Rqse, sa coquille presque pntièrement pseudoiporpho- 
sée; car elle ne contenait pas moins de 78 p. 100 de chaux phos- 
phatée. 

M. Fr. Sandberger explique la formî^Mpii âu phosphate de 
Sombrero en admettanj; qu'un récif de polypiers émergé à l'épo- 
que actuelle a d'abord été habité par de nopibreuses légions 
d'oise^u^ aqq ^tiques qui l'ont recouvert par des dépôts de guano. 
Ep^qite ces dépôts ont donné lieu à des infiltrations de phosphates 
qui ç§ dissolvant avec facilité dans les acides organiques, ont pro- 
duit (}u phosphate de chaux aux dépens des têts calcaires. 

Du phosphate d'alumine a pu résulter également des mêmes 
infiltrations à travers les tufs volcaniques. 

On pourrait expliquer de la même manière pourquoi certains 
polypiers analysés par M. Si 11 im an J' contiennent une aussi 
grande proportion d'acide phosphorique. 



La sepia fossile qui se retrouve si bien conservée dans certains 



(1) R$fiued9 géologie^ III, 94. 
(3) ^9utt Jahrbuth, 1864, S3i. 
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céf^alopodes du lias peut être comparée avec celle (les céphalo- 
podes de répoque actuelle; en sorte qu'on connaît par cela même 
les modifications qu'elle a éprouvées dans Tintérieurde la terre. 

Voici, d'après M. Hosaeus(i), quelle^esl la composition de la 
sepia ordinaire (I) et celle du loli^o boUensis qui se rencontre à 
rétat fossile dans le lias de Metzingeu en Wurtemberg (U). 





Densité. 

M 


G 


H 


Az 


HO 


Getdres. 


Somme. 


1 


30,3 


2,2 


6,3 


20,5 


11,2 


70.5 


H 


1,245 


38,8 


4,3 


2,0 


4,3 


36,8 


86,2 



D'après ces analyses, on voit que, dans la sepia fossile qui est 
devenue dure et cassante, la proportion d'eau et d'azote a diminué; 
tandis que, par une circonstance sans doute spéciale, les cendres, 
c'est-à-dire les sabstances minérales, y ont augmenté. 
*Du reste, la sepia, matière organique riche en carbone, restant 
enfouie dans le sein de la terre pendant une longue série d'âges, 
doit naturellement éprouver des modifications analogues à celles 
que subissent les végétaux fossiles et les combustibles. * 



Bofti minéralisé fiar du sons-siilffate de fer. 

Du bois qui étsùt resté immergé dans les anciennes mines de 
cuivre de Santo-Domingo en Portugal, s'est parfaitement conservé 
pendant quatorze siècles. M. Payen (2), qui en a fait Texataen, a 
reconnu que, desséché à 100", il laissait un résidu de 3,58i oxyde 
de fer et 0,8 oxyde dé cuivre. Il est imprégné de sulfates solubles 
.de fer et de cuivre; de plus, il est en partie minéralisé par du 
sous-sulfate de sesquioxyde de fer qui est insoluble. 



(i) Jenaer ZeiUchrift f.^JHedicin.nôi, I, 2.~ Neues Jahrbuch; 1864, 715. 
{2) Cvmptes renduSj 6 juin 1864. 
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DÉCOMPOSITION. 

MMwe dée^mp^sée par Je» aeldes. 

Une substance blanche, terreuse, pulvérulente, rapportée de 
nie de Java par M. Junghuhn, a été analysée par M. Prôlss (i). 



SiOa 


AI808 


Fe«0« 


CaO 


MgO 


KO 


NaO 


CIH 


HO 


Somme. 


42,96 


28,93 


5,31 


0.34 


0,15 


0,07 


0,81 


0,84 


20,71 


100,12 



C'est visiblement une lave qui a été attaquée par des vapeurs 
acides et spécialement par de Tacide chlorhydrique. Elle a perdu 
presque entièrement ses alcalis, ses bases terreuses et, en outre, 
une partie de sa silice ; on conçoit donc qu'elle ait dû prendre de 
Teau, s'enrichir en alumine et définitivement passer à une sorte 
de kaolin. 

MÉTAMORPHISME. 



Des recherches générales sur le métamorphisme ont été faites 
par le rév. W. R Clarke (a), qui s'est particulièrement appliqué 
à décrire les phénomènes observés dans les environs de Sydney et 
en Australie. 



Mëtamorphigme de contact. 

D'après le rév. W. B. Clarke, du grès quartzeux, tendre et 
friable est souvent devenu prismatique et tenace au contact du 
trapp. A Pyrmont, notamment, sa densité, qui était d'abord *i,i3, 
s'est élevée jusqu'à 3,oi. Ce résultat est analogue à ce qui a déjà 



(1) I^euet Jahrbueh, von 6. Leonhard und H. B. Geinilz, 1S64, 4* liv. 435. 

(2) On ihe trantmutation of rocks in Àuslralatia wUh photographier iHusira- 
liont of examples from ihe neightourhood of Sydney. 
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été constaté dans d'autres gisements, notamment dans celui de 
Gomber en Irlande (i). 

A Green-Ponds et & Gonstitution-Hill, des schistes appartenant 
au terrain contenant les combustibles, présentent des moules de 
plantes qui ont été remplis par des veines de calcédoine dans le 
voisinage de roches ignées. 

Par divers exemples pris en Australie, M. Glarke cherche k éta- 
blir la relation qui existe entre les éruptions de trapp ou de basalte 
et la structure prismatique des roches, ainsi que la formation de 
dépôts ferrugineux et argileux. Les trappe quUl a examinés sont le 
plus généralement associés à diverses argiles. 

M. Glarke cite «ncore divers phénomènes de métamorphisme 
qu'il iik ob3ervés au conjtact du granité. 

Par exemple, le granité du mont Alexandre, dans la province 
Victoria, se trouve en contact à Gastlemaine avec des schistes silu- 
riens qui sont quartzeux et aurifères. Mais près du granité les 
schistes éprouvent des modifications bien accusées et, en particu- 
lier, les fiions de quartz aurifères qui les traversent s'appauvris- 
sent tellement qu'ils cessent d'être exploitables. 

A Sappa-Bulgas, dans les montagnes Harvey, M. Glarke attribue 
au granité la conversion du grès ordinaire en une sorte de grès 
qu'il appelle vitrifié, mais que nous regarderions plutôt comme sili- 
cifié. 

Le long de la rivière Darling, vers la limite ouest de la Nouvelle- 
Galles, ce grès s'observe sur une énorme étendue. 

Dans la partie nord de la Mouvelle-HoUande, le métamorphisme 
en jaspe est souvent produit parlegranite. G'est particulièrement ce 
qui a lieu près du granité de la rivière Peel et dans le district au- 
rifère de Hanging-Rock. 



BlëtonorphUme normal. 

■lieiiiielilBtefi. 

Une analyse des recherches que M. H. GUf ton Sor by a faites à 
l'aide du microscope sur les micaschistes a déjà été donnée dans 
cette Revue (9) ; nous allons la compléter d'après les détails 
spéciaux publiés par l'auteur (3). 

En préparant des plaques polies de micaschistes d'Ecosse, 



(1) De les se ; Éludei ftur leméian.orphitmç des rochei ; I8'>8, 158. 
(3) Revue de géologie, 111, iS7. 
{'i) Geol.Soc.,\l\,iQU 
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M. Sorby a reconnu, dans beaucoup d'entre eux, Texistence d'une 
structure particulière qu'il a nommée ripple drifty et qui consiste 
dans l'intercalatlon, au milieu des zones régulières et parallèles 
qui formant la masse de la roche, d'un certain nombre de zones 
obliques sur les premières, et constituées comme le seraient des 
couches inclinées de sable, déposées sous l'action d'un courant 
entre deux formations d'eau tranquille. 

De plus, en observant au microscope des micaschistes soyeux, 
à base de mica séricite, provenant de l'Ecosse et de l'Allemagne, 
il a reconnu dans beaucoup d'entre eux, au milieu du quartz trans- 
parent et cristallin qui forme une masse à peu près continue, de 
nombreux grains isolés de quartz et de feldspath. 

Voici d'ailleurs les conclusions que M. Sorby formule d'après 
Tensemble de ses observations : 

i*" L'eKisteoce des ripple-drift prouve l'origine sédimentaire des 
inaténaux qui ont donné naissance au micaschiste. 

8^ Qes matériaux contenaient, dans le principe, des grains de 
sable, et formaient probablement un dépôt de sable plus ou moins 
Diélungé avec de l'argile. 

3* Quelle qu'ait été, d'ailleurs, l'origine des schistes, leur struc- 
ture cristalline actuelle s'est développée postérieurement à leur 
dépôt; cependant, dans certains cas, la cristallisation a été précédée 
de mouvements mécaniques qui ont contourné le^ couches et donné 
naissance à un clivage sur les faces duquel le micai par exemple, 
est quelquefois venu cristalliser. 

A*" J^es zones de minéraux différents représentent les plans de 
dépôt: ces zones qui, dans la roche inaltérée, diffèrent par leur 
composition plutôt que par leur aspect, ont été mises complètement 
en évidence par Faltération métamorphique des strates minces* 

Bn^relntes Tégétalefl dan* le seeiss. 

Des traces de fossiles ont été signalées à différentes reprises dans 
les schistes cristallins des Alpes et même dans les schistes maclifères 
de la Bretagne. On sait aussi que les schistes pétrosiliceux et felds- 
pathiques peuvent très-bien renfermer des débris d'animaux ou de 
végétaux. Ceux de Thann en particulier présentent fréquemment des 
empreintes de végétaux qui sont encore déterminables et même très- 
bien conservées; le feldspath qui s'est développé dans ces schistes 
métamorphiques est de l'anorthose et il est accompagné de mica et 
de quartz; en outre, ces schistes passent quelquefois à des roches qui 
contiennent des lamelles d'orthose. Pour les partisans du métamor- 
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pbisme, il est donc possible que le gneiss lui-roème renferme des 
débris fossiles. G^est, en effet, ce qui paraîtrait résulter d'une ob- 
servation faite récemment par M. Angelo Sismon da sur le gaeias 
granitique de la Valteline (i). D'après M. Ad. Brongniart, Tem- 
preinte observée dans ce gneiss serait une portion de gatoe d*£qui- 
setum. 

Quoique les fossiles soient très-^ceptionnels dans les schistes 
cristallins et surtout dans le gneiss, il serait peut-être préférable de 
ne pas attribuer à ces roches la qualification d'azoïques. 



A6B DBS ROCHES ifiRDPTIVBS. 

De nombreuses observations sont nécessaires pour arriver à 
connaître les limites géologiques entre lesquelles ont apparu les 
différentes roches éruptives. C'est dansce but que nous réunissons, 
comme les années précédentes, quelques faits relatifs k cette ques- 
tion (a). 

Considérons successivement les roches proprement dites, puis 
les roches métallifères. 

moches volMiBiqaes. 

Laacher See et Eifel. — Les éruptions volcaniques du Laacher 
See et de TEifel ont été étudiées par M. de Dechen (3), qui pense 
qu'elles se sont continuées jusque dans l'oligocène. 

Au Laacher See, on trouve, en effet, des tufs contenant des plantes 
telles que juglans acuminata, Juglans bilineata, liquidambar euro- 
p»um, alnns K!efersteinii, Corylus Rhenana, Ficus lanceolata, Lau- 
rus styracifoUa, Rosa dubia, et d'après M. Heer elles appartien- 
nent aux lignltes de cette époque. Du reste, ces éruptions ont dû 
commencer peu de temps après celles des basaltes oligocènes du 
Siebengebirge et du Westerwald. 

Dans la région du Laacher See, beaucoup de couches de laves 
sont recouvertes par du loess, et par conséquent elles sont plus 
anciennes que ce dépôt; toutefois on ne saurait admettre qu'elles 
soient plus récentes que les laves pour lesquelles cela n*a pas lieu. 
Jamais aucune coulée de lave n'a été observée par-dessus le loess; 
tandis que ce dernier est souvent recouvert par des tufs conte- 



Ci) KeaU Arcadtiuia délié icienze di Torino, XXIII, série 2*. 

i'2) Bévue de géologie, 1, 106; III, 187. 

{^\ Zeit$ehrind, d. Geologitchen UeêelUehafU XUI, 143. 
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nant de Tamphigène, de la ponce et du trachyte. Ces tuffs, qui 
proviennent des éruptions volcaniques les plus modernes, se 
trouvent seulement dans la région du Laacher See, tandis qu'ils 
manquent dans TEifel. 

Les observations de M. de Dechen le conduisent à admettre 
qu*au Laacher See Tactivité volcanique s'est proloqgée pendant un 
temps beaucoup plus long qvm dans l'Eifel. Les volcans de l'Eifel 
étalent déjà éteints depuis longtemps que ceux du Laacher See con* 
tinuaient à faire éruption et à lancer encore des masses considé- 
rables de débris. 

Islande. — M. G. G. Winkler (1) indique en Islande des alter* 
nances entre le trapp et le trachyte. Les deux roches se traversent 
mutuellement sous forme de filons ; c'est un fait analogue à celui 
signalé déjà par M. Â. E. Re uss pour le basalte et pour le trachyte 
de la Bohême. 

Java, — Dans nie de Java, un tuf de palagonite forme, d'après 
M. Prôlss(9), des couches oui sont intercalées dans le terrain ter- 
tiaire de Tîle; commo la palagonite est essentiellement d'origine 
volcanique, on peut en conclure que les phénomènes volcaniques 
de Java ont eux-mêmes commencé avant l'époque actuelle. 

Californie. — Les roches éruptives de l'époque tertiaire sont 
très-développées en Californie. M. de Rlchthofen (3), qui s'est 
occupé de leur étude, pense qu'elles se sont succédé dans le même 
ordre qu'en Hongrie. 

Les plus anciennes paraissent être les trachytes verts (gruns- 
teintrachyte); ensuite viennent les andésites, les trachytes pro- 
prement dits, puis les rhyolites et en dernier lieu les basaltes, 
qui sont d'ailleurs très-récents. 

Roche» métallifères. 

Les gîtes métallifères des environs de Washoe, et particulièrement 
de Comstock, ont été étudiés par MM. Whitney et de Richtho- 



(1) Mand. Der Bau Seiner GeHrgeund deueik geûlogiteke Bedeutung. Munich, 

1862. 

(2) Hevês Jahrbueh, 1864, 4* livraison, 434. 

(3) Ztitiekrifi d. deut. Gêolog. Gesellichaft, XVI, 610. 
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fen (i). D'après oe dernier géologue, ilaroasembioni beiiiooup aux 
filons d'argent de Feltôbanya, de SobemniU et de différente! mima 
des Karpatbes. 

Leur formation paraît contemporaine de l'éruption d'un trach^rto 
avec orthose et oligoolase, qui Joue un rôle très'importaat dans la 
géologie des montagnes de Washoe^ 



roflalles dail« le» flions inétalllfère». 

M. Ch. Moore (3), qui avait déjà cpnstaté l'existence de fossile» 
dans les filonsde plomb traversant le calcaire carbonifère de l'ouest 
do l'Angleterre, en a observé également dans ceux du Yorkshire (3) . 
Ainsi, dans le filon New Uake, le remplissage argileux renferme 
beaucoup de petite^ dents nommées conodontes ; il est d'ailleurs 
assez remarquable que Jusqu'à présent elles n'aient été rencontrées 
que dans les couches à ossements du silurien supérieur. 

Ces fossiles ont-ils été entraînés dans les filons par des mers an- 
ciennes, ou par des eaux venant de l'intérieur de la terre et traver- 
sant des terrains stratifiés? Sont-ils, au contraire, le résidu dô la 
décomposition de roches dont les débris seraient tombés dans leâ 
filons? C'est ce qu'il est assee difficile de décider. 

De même que les fossiles provenant des dépôts diluviens, les li- 
mites qu'ils donnent relativement & l'âge des filons restent fort éten- 
dues; car ils peuvent provenir de tous les terrains qui se sont dé- 
posés soit avant, soit pendant le reuïplissage des filons. 



GÉOGÉNIE. 



Considérations dédnlles de l^aslronomie. 

Des considérations générales sur la géogénie et spécialement sur 
ses relations avec certains phénomènes astronomiques ont été pré- 
sentées par M. G. M. Browne (û). 

L*auteur appellosurtout l'attention sur la précession dos équinoxes 



(1) ZeittùhHftd. deui, GêotoQ, Oeulhehaft, XM, ôo8. 

(2) Revue de géologie, III, I9l. 

(3) Report of Ihe hritith Anociation^ 1893, 93. 

(4) Aitronomiiol geology. 
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qui, résultant é'ua ebangement dans l'inolinaisoû de Taxe de là 
terre, doit avoir produit, suirant lui, des cbangements importants 
dans le niveau des mers. 

•Les eaux des mers tendent toujours à s'accumuler vers Téqna- 
teur, où elles forment une sorte de protubérance; mais si Taxe 
de la terre venait à s'incliner, on conçoit que Tattraction exer«- 
cée sur ces eaux par le soleil et par la lune subirait elle-même des 
modifications ; par suite, le régime des marées se trouverait changé. 
M. Browne observe qu'alors il en résulterait une émersion lente 
des terrés sur certains rivages, tandis que sur d'autres il y aurait 
au contraire submersion; en sorte que la mer reviendrait détruire 
des couches qu'elle avait déposées précédemment. 

Sa théorie lui paraît trouver une confirmation dans les change^ 
ments de niveau des mers qui sont bien visibles sur un grand 
nombre de points: dans la concordance que les couches successives 
présentent habituellement dans leur stratification ; dans les variai 
tlons de climats qui sont accusées par Tétude des fossiles et qui 
correspondent à des inclinaisons différentes de Taxe de la terre. 

Poussant jusqu'à ses dernières limites la. doctrine des causes 
actuelles M. Browne admet, contrairement aux faits les mieux 
établis (1), que depuis la solidification de la partie ignée de Técoroe 
terrestre, les roches sédimentaires n'ont pas été soulevées et 
disloquées. Suivant lui , elles ont été simplement émergées par le 
retrait des mers. 

Quant au granité, ce serait une roche ignée, représentant la 
croûte qui s'est d^abord solidifiée sur notre globe; 11 aurait d'ail- 
leurs reçu dès l'origine,. et avânt le dépôt des roches sédimen- 
•tairesi le relief qu'il présente maintenant. 

M. Browne revient ainsi à l'ancienne hypothèse qui attribualtan 
granité une origine ignée et primordiale, hypothèse qui nous paraît 
inadmissible, doublement inexacteietqui a généralement été aban- 
donnée. 

Généralité «es «é^asemeiite «'aelne «artoeiàliiite de rinté- 
rleitr de I» terre. 

Dans une étude des régions volcaniques du Lâcher See et de 
l'Eifel, M. de Dec h en (a) s'est occupé de la répartition des sources 
acidulées ainsi que des dégagements d'acide carbonique. Actuelle- 
ment ces sources représentent seules l'activité volcanique ; elles pro- 



(1) Elie de Beaamont. iVoltca tur Ut systèmes de monlagnes. 

(2) Zeitsehrift d. d. Geologisehen Gesellsehaft, XVII, 69. 



laO BETUE DB GÉOLOGIE. 

Tiennent pour la plupart du dévonien inférieur, et lors même que 
06 terrain ne se volt pas directement, on peut soupçonner sa pré- 
sence à une petite profondeur. 

Toutefois il importe de remarquer que les sources avec acide 
carbonique émergent fréquemment des couches dévoniennes Jusqu*à 
une très-grande distance des anciens volcans; o*est en particulier 
ce qui a lieu pour quelques-unes des sources chaudes les plus célè- 
bres, telles que Ems» Aix-la-Chapelle, Burtscheid, Asmannshausen 
et Wiesbaden. 

Il en est encore de même pour les sources qui sont au sud de 
Manderscheid sur le Lieser et sur la Moselle; car leur puissance 
ne diminue pas k mesure qu'on s'éloigne de la région volcanique, 
de laquelle elles paraissent être tout à fait indépendantes. 

M. de Dechen regarde, d'après cela, le dégagement de Tacide 
carbonique comme un phénomène aussi général dans Tintérieur de 
la terre que Taccroissement de température. On Tobserve partout 
où récorce terrestre a été traversée par des fentes s'étendant depuis 
la surface jusqu'à une profondeur sufRsante. 

Cette hypothèse permet d^expliquer simplement pourquoi, dans 
certaines parties des régions volcaniques, il existe des dégagements 
considérables d'acide carbonique, tandis qu'il n'y a en a pas dans 
d'autres; il est facile de comprendre, en effet, que ces dégage- 
ments ne peuvent avoir lieu que dans les parties où Fécorce ter- 
restre a été profondément fissurée. i 



La Revuede géologie a déjà mentionné une hypothèse de MM. Sce- ' 
mann et H. Lecoq, appuyée par M. Delesse, d'après laquelle 
notre planète absorbant l'eau qui existe à sa surface à mesure 
qu'elle se refroidit et que ses dépôts sédimentaires augmentent, 
serait destinée à passer à l'état de lune (i). 

M. Trautschold (a) arrive à la môme conclusion par l'étude 
de la Russie. En effet, dans cette contrée, les divers étages géolo- 
giques, depuis le terrain silurien jusqu'à la craie, se succèdent de 
l'ouest à l'est, avec une extrême régularité, sous la forme de zones 
parallèles, toutes très-riches en fossiles, et paraissant représenter 
des formations littorales. 

La mer semble donc s'être retirée peu à peu du côté de l'est, où 



(0 lt«Ott0 d§ géologie, II, 138. 

(3) Ziitichrifld. dtul, Geologitchên GtielUeSaft, XV, 4ii. 
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maintenant elle ne serait plus représentée que parla mer Caspienne 
et par le lac d'Arai. 

M. Trautscholdajoutequecettegrande régularité dans la suc- 
cession des dépôts fait de la Russie un pays éminemment propre à 
rétude du développement de la vie organique ainsi que des, passages 
d*une faune à une autre. 

La même remarque s'applique à l'Amérique du Nord où Ton peut 
facilement reconnaître les niveaux successifs et décroissants des 
dépôts sédimentaires sur des étendues immenses et depuis les épo- 
ques géologiques les plus reculées. 

Aneieniie mer du Sahara. 

Dès Tannée i8/i6, M. André Wagner, s'appuyant sur de nom- 
breuses observations empruntées à la géologie et à Thistoire natu* 
relie, écrivait : « La côte septentrionale de l'Afrique est beaucoup 
moins nettement séparée de l'Europe par la Méditerranée qu'elle 
ne Test du reste du continent africain par le Sahara. Tout porte à 
croire que le désert était autrefois recouvert par les eaux, de sorte 
que les côtes barbaresques formaient une Ile de la Méditerranée. » 

Cette idée adoptée par différents géologues vient d'être reprise 
par M. Sues3 (i) à la suite des travaux de MM. Hôrneset Anca. 
Le premier a retrouvé, dans les mollusques fossiles du bassin de 
Vienne, des espèces identiques à celles qui vivent aujourd'hui sur 
les côtes du Sénégal, notamment : Cyprea sanguinolenta, Buccinum 
lyratum, Oliva flammulata, Lutraria oblonga, Tellina crassa, Tellina 
lacunosa, Venus ovata, Trigonia anatina, Mactra Bucklandi. De son 
côté, M. Ch. Laurent a rencontré le Gardiumedule sur lesterrasses 
de l'Aurès. Enfin la comparaison des faunes terrestres conduit à 
réunir les îles Canaries, le Maroc, l'Algérie et le sud-ouest de l'Eu- 
rope en un groupe homogène. 

A une certaine époque, une communication existait sans doute 
entre le continent africain proprement dit et le sud de l'Europe. 
En effet, M. 'Anca a trouvé, dans les cavernes à ossements de la 
Sicile, à côté des coquilles d'espèces vivantes, comme l'Hélix 
aspersa et le Cardium edule, des os de loups et de renards, c'est- 
à-dire d'animaux franchement européens associés à des restes d'E- 
lephas africanus et d'hyène tachetée, dont la patrie est l'Afrique 
orientale ou méridionale et qui ne franchit jamais le désert. 



(1) Jahrbuchd. K. K. g. Reiehianlalt, ié63, 'W. 
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De plus la chaîne de rochers sous- marins, qui réunit la Sicile à U 
côte d^Afrique et qui est si bien marquée sur les cartes hydrogra- 
phiques, parait être un vestige de cette ancienne communication. 

Si le Sahara était autrefois une vaste mer, Sir Charles Lyell(i) 
observe, avec quelques géologues glaciéristes, qu'il a par cela môme 
exercé une grande influence sur le climat de l'époque post-tertiaire. 
On peut penser notamment que les vents du sud, après avoir tra- 
versé le Sahara, arrivaient en Europe chargés d'une grande quantité 
de vapeur d*eau, et quand ils atteignaient les Alpes, cette vapeur 
se précipitait sous forme de neige. Ainsi, ce même courant aérien 
qui aujourdhui, sous le nom de Sirocco, dessèche tout sur son 
passage, a dû être autrefois la source principale à laquelle s'ali- 
mentaient les neiges et les glaces des Alpes, etcoficribder à leur 
donner plus d'extension. 

OrMiiieiuettt «es vAliée# et «e« léé«. 

Les géologues ne sont pas d'accord sur la nature et sur Timpor- 
tance des causer qui ont produit le relief du sol. Les discussions 
desquelles nous avons rendu compte précédemment se sont conti- 
nuées relativement à Toriglne des vallées et surtout des tacs, par- 
tictilièrement des lacs alpins (a). 

Divers géologues, parmi lesquels il faut citer MM. îlamsay, 
Jukes, de Moi*tillet, Tyndall, pensent toujours que les lacs 
ont été aiîouillés ou creusés par les anciens glaciers ; en outre, fis 
attribuent les vallées des Alpes t Téroslon produite par côs agents. 

Les mêmes Idées ont été adoptées par ptuMeurs géologues amé- 
ricains. 

M. Youle Hlnd (3) observé, par exemple, que dans la péninsule 
du Labrador les flancs des plateaux sont couverts de blocs errati- 
ques, aux arêtes plus ou moins arrondies, et empruntés aux roches 
de la contrée. Ces blocs ne se rencontrent qu^à partir d*une certaine 
hauteur au-dessus du niveau de la mer, et les roches avoisinantes 
présentent fréquemment des stries et des surfaces polies. M. Youle 
Ilind en conclut quMls ont été apportés par des glaciers. Il pense 
qbe ce sont également les glaciers qui ont creusé les nombreuses 
dépressions occupées aujourd'hui par les lacs de la contrée du 
saint-Laurent, et & Tappui de cette opinion, il invoque l'autorité 
de MM. Agassiz, Logan. Ncwberry. 



(i) Blêtnêntiof Geotogy^ 175» 

{2) Rtvue de géologie ^ 11, 163 à it{6 ; 111, 208. 

(3) Gêologieal Soetely, 1864, 133. 
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^- Toutefois la théorie du cPeusement ûéa lacs et des vallées par 
les glaciers a trouvé de nombreux adversaires parmi lesquels dous 
signalerons MM. Studer, Desor, A* Favre^ et Sir Hoderiok 
MttrohiS0B« ^ 

Ainsi M. Studer (i), qui à si bien étudié les Alpes^ ne met pas 
en douie que les vallées n'y soient généralement le résultat de 
ruptures. 

11 observe^ en effet, que les couches formant leurs versants 
se coupent souvent souli des angles plus ou moins obtus. Ces vallées 
ont d'ailleurs été remplies par les débris des alluvions aneîennes, 
qui tantôt sont restés en place, et tantôt se sont affaissés^ en don* 
nant lieu à des excavatioôs qui ont alors produit des lacs^ 

M* Alphonse Fav^e (à) traite également cette question de 
l'origine des vallées et des lacs alpins, en s'oceupant plus partiou* 
lièrement du lac de Genève. Voici comment il formule ses conolu* 
slons : 

1* Le I&c de Genève n^est pas tracé suivant la ligne médiane ou 
centrale âes$ glaciers réunis qui s'étendaient du Rhône au Jura. 

s** des anciens glaciers n'ayant pas eu la force d'enlever Palluvion 
ancienne en aval de Genève, n'ont pu produire dans les bassins la- 
custres ce qu'on nomme rafiTouilIement. S'ils n'ont pu creuser ces 
bassins. Ils ont encore moins creusé les vallées qui y aboutissent 

5" Les vallées et les bassins des pays de montagnes sont liés avec 
la cause qui a donné aux chaînes leur caractère orographique, et 
aux couches leurs positions plus ou moins inclinées. 

U"" La situation des lacs Alpins en général, et du lac de Genève 
en particulier, a été déterminée par une ligne de redressement 
ou de renversement des couches. La forme du lac de Genève 
lui était donnée, dans sa partie orientale, par la courbure des 
montagnes de sa rive méridionale, et dans sa partie occidentale par 
son parallélisme avec le grand axe anticlinal qui traverse la Suisse. 

5* Enfin sa plus grande profondeur est située sur la ligne du 
renversement des couches qui existe à la jonction des Alpes et de 
la plaine. 

Par conséquent les bassins semblables à celui du lac de Genève 
ne sont pas le résultat d'une cause externe au globe, mais ils sont 
un effet de la volcanicité, ce mot étant pris dans le sens qui lui a 



(1) Arehitet des seieneet physiques et naturelles^ 1864 : XIX, 20. ^ Bibliothèque 
unirerselle de Genève. 

(2) A. Favre. LeUre adressée à SirRoderickJ.Murcbison sur l'origine des 
lacs Alpins et des vallées. 
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été attribué par Humboldt, savoir: i^influence qu'exerce l'intérieur 
d*uDe planète sur son enveloppe extérieure dans les différents 
stades de son refroidissement 

—Enfin, dans son adresse à la Société royale de géographie, Sir 
Roderick Murchison a traité la question des glaciers et des 
glaces flottantes au point de vue de Faction quUls exercent sur les 
roches (i). 

Sir R. Murchison ne saurait admettre que la pression des gla- 
ciers ait pu déterminer la formation de grafides vallées et creuser 
des bassins comme ceux des lacs de Suisse et d'Italie. Il rejette 
complètement cette hypothèse en s'autorisant surtout des études 
de MM. Martins, Gastaldi, Studer, Favre, Desor; ces géolo- 
gues ont démontré, en effet, qu6« dans bien ^es cas, les anciennes 
moraines des glaciers reposent sur des alluvions, ce qui prouve que 
leur faculté d'érosion est relativement limitée. 

Le savant directeur du Geological Survey ajoute que l'orientation 
des lacs des Alpes et la pente de leur fond fournissent au contraire 
des arguments invincibles contre l'hypothèse des érosions gla- 
(!iaires, et il considère ces lacs et les vallées correspondantes 
comme formés par soulèvements, rupture ou dénudation. 



Cavités dans les roslies. 

M. Heymann (a) s'est occupé de l'étude des cavités fermées 
qui se rencontrent dans les roches. Il en distingue seulement trois 
types qui sont basés sur le mode de formation. 

Le premier type est offert, par exemple, par les cavités du cal- 
caire carbonifère des environs de Ratingen et de Lintorf, qui sont 
tapissées par des cristaux de quartz, de dolomie, de pyrite, de ga- 
lène et de blende. M. Heymann attribue leur formation à 
l'enlèvement par les eaux de masses gypseuses, originairement 
mélangées au calcaire, et il croit trouver une confirmation de cette 
hypothèse dans la présence des sulfures métalliques qui tapissent 
leurs parois. La dénomination qu'il leur applique est celle de ca- 
vités drusiques (Drusenraum). 

Un second type est offert par les rognons, dont le fendillement 
intérieur provient du retrait qui est survenu après la consolidation 
de l'enveloppe. Les rognons de strontiane sulfatée des marnes vertes 



(i) Niêdrrrh Ce», f. Natur. and ihUkufi'h zu Bonn, i863. 
C?") Gêolugieal. Magazine , I, t'in. 
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nous en donnent un exemple aux environs de Paris. La même struc- 
ture s'observe dans les rognons de calcaire argileux, particulière- 
ment dans ceux du lias et de Toxfordien. On la retrouve aussi dans 
les oolitheset les pisolithes, surtout dans celles des environ? de 
Castres. L'hématite et la limonite présentent encore fréquemment 
des rognons avec retraits. Enfin, nous en avons signalé nous-mêmes 
dans les roches trachytiques, notamment dans celles de Tlslande. 

Le troisième type se rencontre dans les laves, et comprend les 
cavités produites par l'ascension de bulles gazeuses. 

A ce sujet, M. fleymann observe que les laves poreuses ne 
renferment pas d'amygdaloïdes formées de chaux carbonatée avec 
du quartz. Pour lui, ces amygdaloïdes existent seulement dans les 
roches dans lesquelles Faction des eaux aurait enlevé certaines 
substances et fait naître ainsi des espaces drusiques remplis posté- 
rieurement par des infiltrations. Il cite comme exemple les méla- 
pbyres de la vallée de Fassa, où la décomposition de Taugite aurait 
donné naissance à des cristaux de chiorite ferrugineuse (deléssite) 
et de grengesite avec perte de chaux carbonatée et de silice, qui 
ont alors rempli les amygdaloïdes. 

— Il ne nous paraît pas que ces considérations théoriques, déve- 
loppées par M. Heymann, puissent être acceptées."* 

Gomme nous l'avons déjà fait observer précédemment, la for- 
mation des amygdaloïdes est un phénomène qui remonte à Po- 
rigine même de la roche. La plupart de leurs minéraux datent de 
cette origine, bien que des Infiltrations postérieures aient pu en 
introduire aussi dans les cavités restées libres. Les amygdaloïdes 
nous semblent être indépendantes de la décomposition des roches; 
car on les observe dans des trapps et dans des mélaphyres qui ne 
sont aucunement altérés. La formation des amygdaloïdes d'agate, 
tapissées de cristaux de quartz, peut encore être attribuée à des 
retraits s'opérant dans une masse de silice primitivement gélati- 
neuse qui aurait subi une cristallisation postérieure. 

L'étude des cavités qui existent dans les roches se relie d'ailleurs, 
sous certains rapports, à celle des roches globuleuses ; en effet, 
lorsque ces dernières sont riches en silice, leurs globules présen- 
tent souvent des cavités dans leur intérieur; c'est notamment ce 
qui s'observe pour la pyroméride. Ces cavités sont irrégulières et 
elles se sont formées par contraction. 

Dans certaines roches, telles que les trachytes, les perlites et les 
obsidiennes, la contraction a été précédée d'une expansion due 
sans doute au dégagement de matières volatiles. 

Les globules qui ont des cavités peuvent même passer d'une ma- 
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nière insensible à des cellules, avec lesquelles ils se trouvent réu- 
nis sur la même roche (i). 

CAllloax ronlés flAiiii le« ««nehes die braille. 

Il est extrêmement rare de rencontrer des cailloux roulés dans 
les couches de houille; cependant le professeur Phillips îi déjà 
signalé du grès dans 1^ houille de Newcastle (2). 

Récemment MM. F. Rœmer et Koerfer (3) ont également ob- 
servé quelques cailloux de gneiss et de leptynite dans la houille de 
la mine Hohenlohe, près de Kattowitz, dans la haute Silésîe, La 
longueur d'un de ces cailloux dépassait o'^So, et il importe de 
noter qu'il appartenait à des roches qui nç sont pas connues dans 
le voisinage. 

L'hypothèse généralement adoptée pour expliquer la formation 
de la houille est celle qui l'assimile à la tourbe; mais alors il de- 
vient assez difficile d'y expliquer la présence de gros cailloux. 
Comme leur transport par les glaces flottantes n'est guère probable, 
on est conduit à admettre, avec Sir Charles Lyell et avec M. Phil- 
lips, qu'il a eu lieu par suite de ce que ces cailloux sont restée adhé- 
rents à des racines d'arbres qui ont ensuite été entraînés à de 
grandes distance^. 

Différentes recherches sur la diamant ont été faites récemment 
par M. H. B. Gôppert (à) etpar Sir David Brewster (5). 

Le diamant noir de Bahia paraît à M. Gôppert un mélange 
de carbone non cristallisé avec du diamant, comme cela résulte 
aussi des recherches faites par M. Lèwig sur sa combustion. 

Il arrive souvent que le diamant enveloppe d'autres cristaux ; de 
la pyrite de fer notamment y a été signalée par M. Harting. 

Sir David Brewster appelle particulièrement l'attention sur 
les cavités microscopiques qui existent dans le diamant aussi bien 
que dans d'autres gemmes, comme la topaze et Témeraude. Les ca- 
vités deviennent quelquefois très-nombreuses dans certains dia- 



(0 Deiesse. Roches globuleuses. Mèmoinn dt la Soeiété géologique, 2* s^rie, 
tom- V> ~ Recherches sur {'origine dos roches. ~ Bullelin de la Soc. géohg. ['il 

XV, 728, 

2) Manual ofGeology. ~ London, 1855, 225. 
,3) Zeiltehrift d. Deuiêehen Geologinkàn Gtuiltfkaftt XVI, 6i6. 

(4) Neues Jahrbuch, 1864, i98. 

(5) Philotophicai Magaxinej XXV, 174, 
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Hiants qui prennent une couleur noire; alors ils ne se laissent 
plus traverser par la lumière, en sorte qu'ils ne peuvent plus être 
employés dans la bijouterie. 

M. Gôppert observe que le diamant était originairement doué 
d'une certaine plasticité ; car un diamant de TEmpereur du Brésil 
conserve encore l'empreinte d'un grain de sable. Le diamant noir 
et des diamants bien cristallisés portent également sur leurs faces 
des empreintes analogues qui sont produites par des corps étran<- 
gers. 

Certains observateurs, particulièrement M. Petzholdt, ont 
cru reconnaître le tissu cellulaire des plantes dans les cendres 
provenant de la combustion du diamant. Toutefois M. Gôppert 
n'a pas rencontré, jusqu'à présent, des traces d'organisation dans 
le graphite; dans le diamant il n'en a pas reconnu non plus d'une 
manière absolument certaine. 

Abordant la questipn, déjà si souvent débattue, de l'origine du 
diamant, M. Gôppert se demande s'il a été formé par voie sèche 
ou bien par voie humide. 

La première hypothèse n'est guère admissible ; les expériences 
de DespretK montrent, en effet, que le diamant devient noir et se 
change en une espèce de coke, lorsqu'il est soumis à une chaleur 
très-intense comme celle que développe la pile. 

La deuxième hypothèse qui attribue la formation du diamant & 
la voie humide a pour elle l'autorité de Newton, de sir David 
Brew6ter,de Liebig; c^est aussi celle qui s'accorde le mieux 
avec ce que Ton sait sur le gneiss, Titacolumite et les roches mé- 
tamorphiques dans lesquelles il a cristallisé. Les caractères de ces 
roches ne permettent d'ailleurs pas de leur attribuer une origine 
ignée. 

Sir David Brewster admet en définitive que le diamant, la 
topaze et Témeraude ' ont, eomme les roches qui leur servent de 
gangue» -une origine piutonique. 

Dépdtfi flefiondalres de pta^sphales. 

Les phosphates qui forment des lits à différents niveaux dans des 
terrains stratifiés, proviennent quelquefois de coprolites ; mais le 
plus souvent ce sont des nodules ou des concrétions. C'est particu- 
lièrement bien visible lorsqu'ils se sont moulés à l'intérieur de 
fossiles ou lorsqu'ils ont pseudomorphosé des corps organisés comme 
le bois. Dans ce dernier cas, les phosphates ont nécessairement été 
dissous, ce qui peut avoir lieu par des eaux contonant soit de 
l'acide carbonique, soit des sels et des alcalis, soit encore des acides 
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organiques rôsultaiU do la décompo^-iilon des matières animales et 
végétales. 

Telle est rorigine que M. Gûmbel (i) et avec lui d'autres géo- 
logues attribuent aux nodules de phosphates. 

Si Ton considère spécialement la phosphorite d*Amberg qui con- 
tient plus de lia d'acide phosphorique, elle repose en partie sur 
Targile à ammonites ornées (ornati) qui est elle-même riche en 
phosphates; aussi M. Gûmbel pense- t-il que le phosphate de chaux 
de la phosphorite provient de cette argile elle-même. Redissous 
par des eaux chargées d'acide carbonique, ce phosphate aurait pro- 
duit le dépôt compacte d'Amberg qui serait par conséquent d'ori- 
gine secondaire. 

La limonite qui accompagne la phosphorite d'Amberg et dans 
laquelle on trouve la vivianite ainsi que le kakoxène semble bien 
confirmer cette manière de voir. M. Gûmbel admet même que ce 
gtte date seulement du commencement de Tépoque tertiaire. 

Origine des roehcn éroptlves. 

M. Sterry IIunt(aj a publié un travail sur Torigine des roehes 
dites éruptives. Il pense qu'elles sont, pour la plupart, des sédiments 
anciens altérés, que des forces intérieures ont fait pénétrer vio- 
lemment au milieu d'autres formations; de sorte qu'elles auraient 
pris naissance, non pas sous Técorce terrestre, mais simplement 
dans les parties tout & fait inférieures do cette écorce. 

Les études que nous avons faites sur les roches éruptives et sur 
le métamorphisme (5) nous ont conduit précédemment à émettre 
des idées analogues à celles qui sont présentées dans le travail de 
M. Sterry Hunt. Dans les Alpes et dans les Vosges, on observe, en 
effet, de nombreux gisements dans lesquels les roches sédimen- 
taires se métamorphosent et deviennent peu à peu cristallines. Des 
minéraux y prennent naissance, particulièrement les feldspaths, 
le quartz , les micas, Tamphibole ; en sorte qu'on les voit passer 
Il la diorite, au porphyre, au gneiss, au granité, en un mot aux 
diverses roches plutoniques. 

Mais pour que leur structure cristalline ait pu se développer d'une 
manière aussi complète, il faut nécessairement qu'elles aient acquis 
une certaine plasticité; par suite, on conçoit qu'étant soumises 
aux énormes pressions qui, lors de la formation des montagnes, 

(1) Académie de Munich. SitMung der malh,phyi» Clatiê vom lO Deeember i&6i, | 
335. I 

(2) Àmerie. Journ., XXXVII, 3^8. I 

(3) Êiudêi 9ur lé mitamoi'phiêmp — Hetherhêê iiir ^origine dëi roelisi» 
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S exercent à Tintérieur de la terre, elles aient été ramenées vers sa 
surface et qu'elles aient alors joué le rôle de roches éruptives. 

Quant aux roches volcaniques, elles ont visiblement été ramollies 
ou fondues par la chaleur centrale du globe ; de plus, elles ont une 
densité supérieure à celle des roches qui composent Técorce solide 
de la terre; par conséquent, elles se trouvent au-dessous de cette 
écorce et elles proviennent d'une profondeur plus grande que les 
roches plutoniques. 

Dlveraes périodes dans la fformation des sttes méialllffèree. 

Parmi les recherches relatives à la géogénie des gîtes métallifères, 
nous mentionnerons d'abord celles de M. Gredner sur les mines 
de Saint-Andreasberg au Hartz (1) 

Les filons les plus anciens à Saint-Andreasberg sont ceux nommés 
Buschels desquels il a été question précédemment (2). Les fentes 
qui leur ont donné naissance ont pu se former au moment où la 
diabase a fait éruption à travers le schiste argileux. Maintenant 
leur remplissage doit être attribué à une action postérieure à 
réruption du grunstein ; il a été opéré par des eaux souterraines 
qui, pénétrant dans ces fentes, y ont déposé de Targile, tandis 
qu'en même temps les éboulements de leurs propres parois y ac- 
cumulaient des débris. 

Le granité faisant éruption postérieurement a produit les zones 
de fentes qui sont parallèles à la limite du granité, soit en dedans, 
soit en dehors des rùschels. 

De plus, le retrait éprouvé par le granité et par le schiste argileux, 
métamorphosé en hornfels à son contact, a donné lieu à des fentes 
qui se sont formées à la limite même de ces deux roches. 

Ensuite sont venus des phénomènes qui doivent être regardés 
comme consécutifs de Téruption du granité. 

Ainsi, en dehors des rùschels, les filons de fer et les filons de 
cuivre résultent, d'après M. Gredner, du lavage des roches qui 
les encaissent par des eaux chaudes mises en circulation par l'é- 
ruption même du granité. Pour justifier cette hypothèse, il convient 
d'observer que le schiste argileux et la grauwake du Hartz sont 
généralement riches en oxydes de fer. De plus, avec le secours de 
la loupe, on distingue souvent delà pyrite de cuivre qui s'y trouve 
disséminée. 

Enfin, à l'intérieur même des rùschels surgirent des sources 

(1) Zeittehrift d. d. Geologitehen GetêUtehaft, XVII, 2i 
(3] Revue de géologiey tome IV, page 100. 
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minénaei tpteiâles. Cm denilèrei m répondirent Oans les feutes 
existant entre les ruschels par lesquële «Ues furent lioléee et en- 
veloppées d'un manteau imperméable. 

D*a|i^ M. Credner, le remplissage des fentes et la formation 
des filons d'argent de Saint^Andreasberg comprend d'ailleurs trois 
périodes distinctes : 

1* GriitallisiUsn d'asë prtmitra chaut cirbotiAtés^ ds ^MUi êê eHâui 
flttatée, d'arsenic, de galène, de blende, d'argent roa|e| d^argeat saUuréi 
d'antimoniare etd'arséniure d'argent qui ont été déposés par une première 
dissolution Tenue par en bas. 

1* CristAlHsallotl dé là deUtiëitle chàttl CArbobaléè et du qtiafiz, ainsi que du 
gypse et des silico-aluminates hydratés qui ont été déposés par une disso- 
lution venue postérieurement. 

3" Formation d'argent natif, de réalgar, d'oroimeot, de ganomatite, d'arseniate 
de nickel, d'acide arsénieux, de malachite, de phnrmacolite; de ehryso- 
coUoi par «ne action rédaotrtce de la vapeur d'eau et surtout pdf l'iulldeBce 
décomposante des agents atmosphériques qui se continua encore au* 
jourd'hui. 

iMllttétt«é dé la Mène edeals««nto sur lea gilM Métolllffère*. 

Les caractères des filons sont» comme Ton sait^ en relation avec 
la nature de la roche encaissante. L'influence de cette dernière est 
particulièrement bien marquée dans la vallée de nench^ dans la 
forêt Noire, où la roche encaissante modifie les filons métallifères, 
à la fois» dans leurs caractères physiques et chimiques. 

M. Fr. Sandberger (i) observe dabord que dans le gneiss oes 
filons sont plus larges que dans le granité^ 

Quant à leur gangue» elle paraît dépendre également de la roche 
encaissante. Ainsi, d'après M. Fré Sandberger^ labArjrte sulfatée 
elle-même en proviendrait» Car les eaux chargées d^hjdrogène 
sulfuré et des sulfures métalliques auraient d'abord attaqué le 
gneiss et dissous à Tétat de sulfure de barium la baryte qui se trouve 
en petite quantité dans les feldspaths; en s'élevant avec les eaux 
minérales à une hauteur plus grande» ce sulfure de barium se se- 
rait ensuite oxydé» d'où serait résulté un dépôt de baryte sulfatée. 

Si la baryte sulfatée a souvent été détruite postérieurement dans 
les filons, lorsqu'ils sont encaissés dans le gneiss* Mi Fr. Band- 
berger pense qu*on peut l'attribuer à ce que ce gneiss se décom* 
pose facilement dans les environs de Reneh» en sorte que la baryte 
sulfatée y était sans cesse lessivée par des eaux contenant des siii* 
cates alcalins qui ont fini par la dissoudre. 

(I) Neuci Jahrbuch. 1864, 4b4. — Siaéiêiih dêr inn^nn VerwaHung dti Grott- 
AfTiotf lAumi Baden, XVl, SS. 
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MiUëitàik àé téif el tté UiAiiftMÀiè. 

M. Hahn (i) a décrit les gttes dd minerai de fer et de manganèse 
des environs de Gieasen et il a cherehé à donner une théorie de 
leur formation. 

Ces minerais se trouvent» sous une couche d'argile^ au contact 
d'un calcaire dolomitique dévonien à stringocépales. 

Selon Ai. Hahn la dolomitisation de pe calcaire provient d'abord 
de Faction lente des eaux superficielles, aidée par les produits de la 
décomposition des basaltes de la contrée. Les minerais devraient 
leur origine à la réaction du calcaire sur ces eaux primitivement 
chargées de carbonates de fer et de manganèse : les carbonates 
précipités auraient ensuite été transformés en oxydes de fer et de 
manganèse (braunite, pyroluslte, psilomélane). Enfin Targile ferru- 
gineuse qui les recouvre devrait être considérée comme le résidu 
de la décomposition du calcaire. Et si le fer est disséminé dans 
Targile tandis que la pyrolusite est concentrée à la surface de la 
dolomie, cela tient, dit M. Hahn, à la moindre oxydabilité du car- 
bonate de manganèse, qui a dû s*enfoncer plus profondément que 
le ewbôûaie de fer avaht d'être ôxydê. 

Ainsi, dans ce gisement, la dolomie, les minerais de fer et de 
matiganèse^ ràrgile ferinigltteusequi les aeôompagtie sek'aient con- 
sidérés comme les produits de la décomposition d'uii calcaire pHr 
des eaux s'infiltratlt ft travers un basalte. Toutefois, ôeâ diverses hy- 
pothèses de Mé Hahn ne nous paraissent pas èuffii^ài&hieiit justi- 
fiées, él nous ne croyons ^as qu'elles puissëhtétfë acceptées. 

4«lèe« mètftillfèves métamorphiques. 

La formation des gîtes métallifères qui se pt-ésentent en grandes 
lentilles» comme ceux de Rammelsberg qui ont été décrits précé- 
demment (s), est asses difiSicile à expliquer. M. Berbhard de 
G o 1 1 a (3) s'est demandé si ces minerais n'auraient pas été introduits 
postérieurement par dissolution ; mais alors il est bien difficile d'ex^ 
pliquer comment leur imprégnation aurait eu Heu sur une feiussi vaste 
échelle^ car il n'est pas possible d'admettre l'existence de vides 
atteignant les dimensions des lentilles de pyrites du Rammelëberg. 

L'hypothèse d'un dépOt métallifère primitivement interoalé dAnsle 
schiste et probablement contemporaiti semblerait devoir être préfé*- 

(1) Zêiisehrifi d. deuL Geologùehen Getellichaft, XV, 249. 

(2) Revue de géologie, tome IV, page 99. 

(3) Berg und Huittnmannitche Zeitung^ 1864, 37S. 
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rée. En outre les lentilles peuvent résulter (inactions moléculaires et 
en même temps de pressions qui auraient donné au schiste la struc- 
ture schisteuse à laquelle elles sont parallèles. Ainsi la forme lenti* 
culaire que lo gtte du Rammelsberg présente dans son ensemblA 
tient sans doute à ce qu'il a été disloqué et complètement métamdl*- 
phosé, lorsque les schistes de Wlssembach ont été renversés 9(Âm 
les couches quMls recouvraient. 

Gomme M. B. deCotta le remarque avec raison, on connaît 
plusieurs gîtes analogues à celui du Rammelsberg. Tels sont ceux 
d'Agordo dans \v< Alpes vénitiennes, de Schmollnitz en Hongrie, 
de Fahlun en Suède, de Uio Tinto en Espagne, de Domokos-Pos- 
chorita en Transylvanie et en Bukowino. Dans ces divers gisements 
les couches sédimentaires ne sont plus k Tétat normal ; car les 
lentilles de minerais se trouvent intercalées dans des schistes ar- 
gileux ou dans des micaschistes, c'est-à-dire dans des roches méta- 
morphiques. Il est donc probable que les caractères spéciaux de 
ces gîtes doivent être attribués au métamorphisme. 

Ase d*iine roelie méUiBierplilqae diapré» les ailiiéraMs 
«H «elle renferino. 

En étudiant les terrains cristallins anciens de l'Amérique dû 
Nord, M. Sterry llunt (i) a été conduit îk se demander si, en 
Tabsence de restes fossiles, il ne serait pas possible de déterminer, 
au moins approximativement, rage d'une roche stratifiée méta- 
morphique d'après la nature des minéraux que le métamorphisme 
y a développés. 

Quelque douteuse que puisse sembler la solution do ce problème, 
nous mentionnons quelques-unes des considérations sur lesquelles 
M. Sterry Hunt croit pouvoir s'appuyer. 

Il commence par faire remarquer que les actions chimiques exer- 
cées par l'air, l'acide carbonique, l'eau et la végétation devaient 
être autrefois beaucoup plus intenses qu'aujourd'hui ; puis il ob- 
serve que la décomposition, sous l'influence de ces agents, d'un sol 
contenant du quartz, de l'orthose et un feldspath à base de soude, 
donnera, d'une part, un sable grossier, composé de quartz et d'or- 
those, d'autre part, une argile fine formée de kaolin et de feldspath 
à demi décomposé. S'il y a des minéraux tels que le pyroxène et des 
feldspaths à base de chaux. Ils fourniront d'ailleurs des carbonates 
terreux qui se retrouveront dans l'argile. 



(1) Àmêfie. Jour,, \XXVI, au. 
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Maintenant, nn sédiment grossier, composé de quartz et d'or- 
tliose, étant très-perméable aux eaux, perdra peu à peu ce qu'il 
pouvait contenir de chaux, de soude et de magnésie ; il se réduira 
en définitive à de la silice, de Talumine et de la potasse, c'est-à- 
dire aux éléments d'un trachyte, d'un gneiss ou d'un micaschiste. 

Au contraire, les îfrgiles étant imperméables, conserveront 
toutes leurs bases, et le métamorphisme, en y développant des si- 
licates basiques, les transformera en diorites et en dolérites. 

Les sédiments de la première espèce donneront, dans la suite 
des âges, des roches de plus en plus pauvres en alcalis ; d'abord 
cas derniers suffiront pour fixer l'alumine à l'état d'orthose ou 
d*anorthose, puis une portion de l'alumine devra cristalliser à 
l'état de mica ; bientôt le feldspath disparaissant, on aura des mi- 
caschistes. Enfin, plus tard encore, on verra se développer le dis- 
thène et l'andalousite, silicates alumineux sans alcalis. 

Les sédiments de la seconde espèce subiront, d'après M. Sterry 
Hunt, une diminution graduelle dans la proportion de la soude. Il 
Informera d'abord des feldspaths à base de chaux, puis du grenat et 
de répidote. 

Ensuite la magnésie remplacera la chaux, et donnera de la chlo- 
rite; et toujours l'excès des silicates terreux sur le silicate d'alumine 
sera représenté par de l'amphibole, du pyroxène, etc. 

Suivant M. Sterry Hunt, les roches métamorphiques du nord 
de l'Amérique justifient plus ou moins ces hypothèses. D'après 
cela il y établit quatre groupes, ainsi rangés par ordre d'ancienneté : 

i" Le groupe laurentien est formé par un gneiss granitoïde, la 
plus ancienne roche sédimen taire du globe, associé à un peu de 
diabase. Le fer est très-rare dans les couches et se trouve con- 
centré dans des amas immenses d'hématite et de fer oxydulé. Le 
graphite y est fréquent et accompagné d'apatite. 

2** Le groupe du Labrador se distingue par le développement des 
felds|>aths anorthoses dans les hypérites et les labradorites. Il y a 
aussi des lits de gneiss. 

3" Le groupe de Québec (silurien inférieur) se compose d'un 
gneiss moins granitoïde que le premier, et de diorites à grain fin 
qui sont accompagnées de*schistes chloritiques. La prédominance 
de la magnésie se manifeste par le développement de la dolomie, 
de la magnésite, de la stéatite et de la serpentine. 

il" Les schistes métamorphiques du silurien supérieur et du dé- 
vonien sont des schistes quartzeux et micacés, plus ou moins feld- 
spathiques, avec andalousite. En outre, ils sont traversés par un 
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granité épqpiif, tandis que les granités des périodei précédentes 
$eraieQt f^ioppleroent métanierpliiquea* 

Gnfin, M« Sterpy Hunt indique un ewai de pavallélisine eatre 
les couche» métamorphiques de r Amérique et cellei de raurope. 
Il eM pQPté à orçâre notamment que le «yatème laurentien serait 
réquivf^lent du gneiss de la Scandinavie, «t que le groupe de Qué- 
bec QprrespQpdri^it aqx schistes primitifs de la Norwége. 
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M. H. h^çoq (0 a fimjé de eeiuparer les aeoidenu de la surface 
lunaire ^ux pamhreu^ bouleversemepta dont l'Auvergne a été le 
théâtre et nous donnons ioi une partie de soa travail. 

9 Habitué ^ parcourir VAuvwgpe çt % admirer s^ oîrquei, ses 
cratères, ses l^cs et s^ volcan?, y^ été fnppé, dit M. léOc^q, de 
la ressemWa^Cfi, op tout m mm% d^ TftPîllogie qu'elle préseqtQ avec 
certaines parties delà lune. 

Tous les s^strQQomes savept coml^iie^ l^ ^urf^ce d§ l^ )iWo est 
bouleversée; le nombre des pics^ deçmoutagnes^t dçs «raWres e^t 
presque incate^lablep 

La netteté des ombres projetées permît de mesurer If^ hl^^tPui' 
de ces montagnes ^vant que Ton connût o^^çtement 1^ h^Pteur 
des plus hauts pics de notre ^lobe. 

Ce qui frappe immédiatement celui qui étudie, pour la première 
fois, la topographie de la lune, c'est le noqabre considér^le et Té- 
tendue des cavités cratériformes dont cet astre est parsemé. On a 
compté jusqu'à 5o.ooo de ces cratères, et il doit certainement en 
exister une grande quantité dont le diamètre est trop petit pour 
que nous puissions les apercevoir de la terre. 

La seule face de la lune que nousconnaissions.est donc déchirée, 
bouleversée, comme l'Auvergne et le sud de Tltalie, et, de pluS; 
traversée par des lignes brillantes partant en divergeant de plusieurs 
centres. 

La présence d'une multitude de cavités cratériformes sur le sol de 
la lune a fait admettre que ces cavités étaient les cratères d'anciens 
volcans qui auraient brûlé sur notre satellite, eomme ils ont brûlé 
et comme plusieurs brûlent encore sur la terre. 



(i) Rnf>^$ de% Société* iavaniety s «oût 1864, p. 162. 
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Ces cratères ressemblent tout à fait, aux dimensions près, aux 
cratères de TAuvei^oe, et surtout à ses eratères^laos. 

Quand on compare les reliefs du terrain sur la tewe et sur la lune, 
on est surpris de la diflférenoe qu'ils présentent. Notre satellite, qui 
est de beaucoup le plus petit, a des montagnes relativement plus 
hautes, des cratères gigantesques, des cassures profondes, de sorte 
que ces reliefii ne sont pas en rapport avec le volume respectif des 
deux astres. 

Du petit volume de la lune comparé à celui de la terre et de Tab- 
sence probable de son atmosphère dépendent en grande partie les 
caractères principaux et différentiels de la géologie et de la séléno- 
logie. 

La lune n'étant que la quarante-neuvième partie du volume de la 
terre, il est certain qu'à densité égale, la pesanteur doit être infi- 
niment moindre sur un globe que sur Tautre. Mais sMl faut quarante- 
neuf fois le volume de la lune pour faire celui de la terre, il faut 
quatre-vingt-quatre fois sa masse pour équilibrer le poids de notre 
terre. C'est donc encore une diminution de pesanteur et de force 
attractive. 

Ni Teau ni l'atmosphère ne viennent ajouter leur pression à cette 
faiblesse de cohésion, en sorte qu'une puissance, relativement très- 
faible, a pu briser, soulever, déchirer bien plus facilement la partie 
extérieure de la lune que celle de la terre : aussi les cirques y sont 
bien plus grands et les montagnes plus hautes. 

Il existe encore un fait considérable qu'il ne faut jamais perdre 
de vue : c'est le calme perpétuel qui doit régner sur un astre nu, sans 
enveloppe aérienne. Aucun météore ne vient user des rochers qui, 
* d'un autre côté, sont peut-être métalliques, aucune pluie ne vient 
les humecter, nul courant d'air no vient les heurter avec violence. 
La nature y conserve son silence de mort et de désolation. Si l'at- 
mosphère n'a jamais existé, les ruines de notre satellite doivent être 
telles qu'elles se sont établies autrefois. Uien n'a pu changer, et son 
disque doit offrir intacts et parfaitement conservés les moindres 
détails de ses dernières catastrop)ies, et cela sur une échelle bien 
plus vaste que celle qui sert à apprécier les faits géologiques de la 
terre. 

Il est donc nécessaire, pour établir une comparaison entre les 
cratères de la lune et ceux de la terre, de supprimer par la pensée 
et les sédiments et les mers qui recouvrent la terre. La tendance 
de l'eau et des matériaux qu'elle entraîne est de niveler et de 
combler toutes les cavités qui peuvent exister, et Ton ne peut 
douter que lors de la consolidation des terrains primitifs, quel que • 
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soit le mode de leur foriDatioDt il u'ait existé sur notre planète un 
grand nombre de cirques aujourd'hui comblés. 

Les cirques de notre satellite sont innombrables ; et, s'il en est 
d'énormes, il en existe aussi, de très-petits, réduits, comme les 
cratères des volcans d'Auvergne, à loo mètres de diamètre, et 
probablement de plus petits que nous ne pouvons distinguer. 

Presque jamais on ne voit sur le disque lunaire de ces chaînes 
de montagnes ayant une direction bien déterminée, telles que les 
Alpes, les Pyrénées, les Andes ou ruymalaya. Ce qui paraît pré- 
senter en partie ces caractères sur la lune n*est probablement que 
le résultat de grands cirques détruits, dont quelques parties dé- 
mantelées semblent alignées, et ne sont en réalité que des arcs de 
grands cercles. Partout sur la lune les montagnes sont groupées 
autour d'un centre principal, comme on le voit sur la terre, au 
mont Dore, au Cantal et sur l'Etna. 

On remarque assez souvent sur la lune une tendance à un aligne- 
ment nord-sud dans les accidents topographiques. Cette orientation 
est d'autant plus curieuse que, sur la terre, de nombreuses chaînes 
de montagnes, des vallées, des lignes de saillies ou des sillons sui- 
vent aussi à peu de choses près la direction du méridien. C'est ce 
que Ton voit sur le plateau central de la France pour les lignes do 
fractures, les grandes vallées et les séries de cratères. 

Il est assez difficile de rattacher certaines saillies du globe lunaire 
à des cirques dont ces saillies seraient sorties, comme les laves 
sortent des cratères. On voit pourtant asseï distinctement dans la 
partie occidentale de Thémisphère sud plusieurs appareils qui ont 
do grands rapports avec les cônes scoriacés de l'Auvergne et les 
couches de lave qui s'en sont échappées. Tel est, entre autres, le 
cirque de Messène, accompagné de deux cirques plus petits, dont 
l'un a pu fournir la crête saillante qui se dirige vers le sud en lon- 
geant le bord de la mer du luminaire. 

Près du grand cirque de Viète, toujours dans la même région, on 
remarque un double cratère, et, un peu au sud, une cavité qui 
semble donner naissance à un courant bifurqué dès son origine 
(comme celui de Gravenoire, près Clermont), et dont les deux 
branches s'étendent loin versle sud. M. Lecoq a déjà fait remar- 
quer cette tendance nord-sud, qui est aussi cello des crêtes por- 
phyriques do l'Auvergne. 

Le volcan de Storrebow, dans l'hémisphère nord-sud, offre aussi 
deux lignes divergentes partant de son cratère et simulant deux 
longues coulées. 
, Malgré ces faits, on ne voit pas distinctement cas coulées ou pré> 
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tendues coulées s'échapper directement des cratères. Ceux-ci 
paraissent complets, réguliers comme les cratères de Pariou, de 
Monijughat ou de Gôme. Ils n'ont pas été déformés ou en partie 
fondus, comme plusieurs des nôtres. La lave s'est fait jour au pied 
de la montagne sans déranger la régularité de la coupe qui la ter- 
mine. On ne peut donc pas assurer que la lune ait eu de véritables 
émissions de laves comme les volcans éteints de l'Auvergne. 

La théorie de M. Faye relative aux éruptions lunaires n'admet* 
pas précisément des éruptions de lave en dehors des cratères, mais 
ce savant considère les cirques comme les ouvertures par lesquelles 
la masse encore fluide de notre satellite se serait épanchée. Il attri- 
bue la cause de ces émissions nombreuses au pouvoir attractif de 
la terre sur la lune. Cette dernière aurait éprouvé, par suite de 
l'attraction de la terre, de grandes marées qui auraient débordé en 
perçant la croûte déjà solidifiée de la surface. 

Cette cause, M. Lecoq l'avait admise depuis longtemps aux pre- 
mières époques géologiques de la terre, sans lui attribuer toutefois 
des phénomènes d'émission aussi considérables. 

Quand on considère attentivement sur la lune la région polaire 
du sud, on reconnaît sans peine que les plus puissantes variations 
ont eu lieu dans cette partie de notre satellite. Là se trouvent les 
plus hauts pics et une prodigieuse quantité de montagnes annu- 
laires de toutes les dimensions. De très- vastes cratères se montrent 
dans toute cette partie ; mais vraisemblablement les dernières ma- 
nifestations de la réaction de Tintérieur sur l'extérieur ont eu lieu 
par le soulèvement de la grande montagne deTycho et par l'immense 
étoilement qui a dû l'accompagner. 

Des cavités d'une profondeur extrême sont restées pour témoins 
de ces grandes dislocations du soi. 

Tandis que la montagne de Newton atteint 7.28/i mètres, hauteqr 
de kl montagne Aconcagua dans les Andes du Chili, la profondeur 
de son cratère est telle, que ni les rayons directs du soleil ni ceux 
qui sont renvoyés de la terre ne peuvent en atteindre le fond. 

Il existe sur le disque lunaire de très-grands cirques à larges 
bords résultant de puissantes explosions. 

Ces cirques ont cela de curieux, qu'ils appartiennent à deux épo- 
ques distinctes et successives. Ils indiquent deux séries d'éruptions. 
Telle est, par exemple, la large cavité nommée Clavius, et située 
entre la montagne de Tycho et le pôle sud de la lune. Après la for- 
mation du grand cirque, long de soo kilomètres, la plaine du fond 
s'est couverte de pustules cratériformes, dont près d'un cent 
peu vent être distinguées avec nos instruments. Ces pustules rappel- 
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lent les crues domîtiques de l*Auvcrgno. mais I4 plupart se sont 
ouvertes h leur sommet et forment de véritables cratères, quelque- 
fois très-larges eox-mèmçs et très-profonds. 

La montagne de Copernic, dont Taltitude atteint 3«Aoo mètres, 
à peu près la hauteur de TEtna, a été étudiée avec soin par le Pèro 
Seccbi. Elle oflVe une double enceinte annulaire de montagnes. 
L'extérieure, qui est la plus basse, se présente avec un diamètre 
de 87 kilomètres, et Tlntérieure à bords plus élevés, avec un dia- 
mètre de 69 kilomètres. 

C'est sur pette seconde enceinte que se trouve le point culminant 
Le fond du cratère aurait seulement 36 kilomètres. LMntérieur de 
ce cratère assez escarpé présente lui-même une triple enceinte de 
rochers bflsés et un grand nombre do gros rochers amoncelés au 
pied de Tescarpement, comme s*ils étaient 4^3 masses roulées au 
bas des montagnes environnantes. 

Ce cratère présente deux grandes échancrureii, ou plutôt deux 
crevasses, aux extrémités du diamètre nord-pud. 

A Textérieur du graqd cratère, ajoute le Père Seochl, on volt 
une foule de lignes rayonnantes, composées, la plus grande partie, 
de petits monticules alignés alternant avec des ravins assez profonds. 

Le savant astronome coihpare ce vaste appareil volcanique à ceux 
des environs de Rome; il admet que les bords des montagnes circu- 
laires actuellement visibles sur la lune ne sont que les restes 
dMmmenses dômes qui se sont formés et écroulés successivenicat, 
de sorte cependant que les dômes postérieurs ont eu un diamètre 
décroissant. 

Il y a en Auvergne des cirques qui peuvent rivaliser avec les 
petits cratères de la lune. Ainsi celui du Gant^ a 10 kilomètres, 
et plusieurs de ceux qui existent sur notre satellite ne sont pas plus 
grands, L*ancien cratère de la Somma, avant que le Vésuve fût 
venu se greffer sur un de ses bords, devait avoir seulement un dia- 
mètre de 3.6oo mètres; et si l'on considère sur le flanc de TEtna le 
Val del Bove comme un cratère, on arrive au diamètre de 5.5oo 
mètres. 

Les cirques réunis et accolés sur la lune sont nécessairement 
bien plus nombreux que sur la terre. Quelques-unes de nos mon- 
tagnes d* Auvergne peuvent donner, sur une plus petite échelle, 
une idée deces cratères conjoints. C'est ainsi que lepuy de Montchié, 
situé au sud du Puy-de-Dôme, offre quatre cratères réunis, mais 
non confondus. 

M. Faye et d'autres astronomes ont signalé la grande profondeur 
dos cirques lunaires, phénomène que Ton peut attribuer à la faible 
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pesanteur qnl se maDifeste à la surface de la lune el k rexplesion 
par conséquent très-puissante des corps gaieux qql obI demie 
naissanee à ces cavités. 

Les volcans de l'Auvergne n'offipent d^alUeura que ntremeut des 
oFfttènes qui deseendent au-«dessou8 du iboI eavironnaat. 

Un temps viendra sans doute sur la terre, dit II. Leeoq, eu VùWfn 
gène sera absorbé, et où Taiote restera seul dans Patmesphève. 81 
la lune a eu une atmosphère, elle est maintenant absorbée ; mais il 
est bien probable que cet astre a présenté avant son refroidissement 
des matières fondues et des principes gazeux, et Ton pourrait expli- 
quer par le départ de ees eorps gaseux la profondeur dos oavités 
lunaires. 

On renisontre près de Besse, dans le groupe du ment Dore, un 
volcan moderne d^une grande puiasanee qui oflhe, comme certains 
points de la lune, deux cratères accouplés qui eux-imêmes sent pro- 
tégés d'un côté par un cratère beaucoup plus grand. 

Oes deux cratères descendent, comme ceux de la lune, bien au- 
dessous du sol environnant. Ce sont deux évents bien earactérisés. 
M. Le coq ne les attribue pas à un phénomène de départ analogue 
à ceux qui paraissent possibles sur la lune, mais il constate leur 
analogie avec ceux du satellite de la terre. 

Il résulte pourtant des observations de M. Secchi que, dans cer- 
tains cratères de la lune, et notamment dans le grand cirque dési- 
gné sous le nom de Copernic, le fond de la cavité intérieure ne se 
trouve pas au-dessous de la plaine, comme dans plusieurs des 
petits cratères de cet astre, mais, au contraire, à plus de i.ooo 
mètres au-dessus. 

Il y aurait, dans ce dernier cas, bien plus de ressemblance avec 
les cratères terrestres, et surtout avec ceux de TAuvergne, dont 
la plupart ont le fond de Tentonnoir plus élevé que la plaine 
environnante. 

Une autre différence des cavités lunaires et des cratères de TAu- 
vergne consiste dans la forme du fond. Ainsi, sans exception, les 
cratères des volcans modernes de l'Auvergne, comme ceux des 
autres contrées volcaniques, se terminent^ en entonnoir, ou tout au 
moins en fond de bateau, tandis que le fond des cirques lunaires, 
d'après Tobservation de M. Faye*, offre non-seulement une surface 
plane; mais, dans les cirques étendus, « ce fond affecte la courbure 
générale de la lune et paraît simplement faire partie d'une sphère 
d'un' rayon plus petit, n 

Ce ne serait donc pas précisément avec les cratères éruptifs de 
nos volcans modernes que les profondes dépressions de la lune pré- 
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senter^ient de Tanalogie, mais plutôt avec nos cratères-lacs ou 
cratères d'explosioD. 

Ceux de ces lacs que M. Lecoq a sondés, et particulièrement 
Pavin, ont montré un fond plat dans toute leur étendue. 

QuoiquMl en soit, Tanalogie des cratères de la terre et de la lune 
paraît évidente. Toutefois il ne faut Jamais perdre de vue la diflTé- 
rence de pesanteur qui existe entre la surface lunaire et la surface 
terrestre. Lorsqu'on voit, comme sur les laves de nos volcans, de 
petits entonnoirs profonds se former par l'explosion du gaz, on peut 
bien admettre sur la lune ces bulles énormes, cette puissance ex- 
pansive de cofps gazeux soumis à une faible pression. La lune, 
il est vrai, n*a pas ou n'a plus d'atmosphère; mais elle a dû offrir, 
lors de la consolidation, des éléments volatils emprisonnés sous 
son écorce refroidie. Ces vapeurs se sont condensées depuis cette 
époque, et c'est peut-^treà une pellicule dn condensation que notn^ 
satellite doit son brillant éclat 

Ces détails suffiront, dit M. Lecoq, pour rendre vraisemblable 
la volcanicité de la lune et pour montrer au géologue combien cette 
écude de topographie comparée peut offï'ir d'intérêt » 
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TROISIEME PARTIE. 



PALÉONTOLOGIE. 



M. Ramsay (i), dans son adresse à la Société géologique de Lon- 
dres, a traité le sujet des discordances entre les assises des ter- 
rains mésozoïques d'Angleterre, en étudiant surtout les relations 
des diverses faunes superposées, et les passages d*une espèce à une 
autre. 

Il a reconnu qu'il y a une discordance véritable, quoique peu 
sensible, entre le grès bigarré et les marnes irisées. Entre le lias et 
le portlandien, il n'y a pas d'interruption cdtaiplète dans les faunes; 
dans deux cas seulement, leur différence est très-marquée. Main- 
tenant, entre Toolithe et la craie, il y a discordance complète, non- 
seulement dans les espèces, mais encore dans les genres; ces deux 
formations sont donc séparées par une grande lacune, qui paraît 
correspondre aux dépôts locaux de Purbeck et du Weald. 

Enfin M. Ramsay pose en principe que, suivant qu'il y a plus 
ou moins de continuité dans deux faunes superposées, et suivant 
qu'il y a plus ou moins d'extinctions de genres anciens et d'appari- 
tions de genres nouveaux, il s'est écoulé plus ou moins de temps 
entre le dépôt des deux assises. 

Types mixtes. 

M. Dana, dans son Manual ofgeobgy^ sl beaucoup insisté sur 
ce qu'il appelle, en zoologie, les types compréhensifs, c'est-à-dire 

(1) Geologieal Sœiêty, 1164. • 
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les types mixtes établissant le passage d*une classe d*animaux & 
une autre. 11 manquait cependant à sa série un terme intermé- 
diaire entre les oiseaux et les reptiles. Cette lacune vient d'être 
comblée par M. Hitchcock (i) qui a étudié de nombreuses traces 
de pas fossiles de la vallée du Gonnecticut Après avoir établi 
qu*elles appartiennent à quatorze espèces de bipèdes qu*il nomme 
lithichnozoaires, 11 a oherché à prouveri par Texamen des pas de 
Tanomœpus intermedius, que ces animaux étaient des oiseaux in- 
férieurs, voisins des reptiles, et il a rapproché cette conclusion de 
la découverte récente d*un fossile empennét Tarchieopteryx, trouvé 
dans les schistes de Solenhofen. 



Travaaz divers. — ■■•■•sravliles. 

Le nombre des travaux" paléonlologiques qui sont publiés chaque 
année est tellement considérable, quMl serait Impossible d'en ren- 
dre compte dans cette revue; nous devons donc nousborneràénu- 
mérer les principaux: les uns se placent natUMUéldeilt âaus des 
desoriptioos deterrainif d'autres ont un caractère moins spécial. 
Ce sont oe»deraiertf dont nous allons donner un rapide catalogue, 
en les assooiant par groupes suivant les ouvrages périodiques dans 
lesquels ils ont été insérési 

Journal de Conchyliologie, i863 et 1864. 

Oi MAysri Sur qtislqtisi meltasquei taHiairtl^ ^ Liitf des liélenaites 

JuraMîquee et diagnoee d'espèoes neavelles. 
Mu nier- G h al m ai. Sur les gearei Aaieocardia et fernostrea du terrain 

kimméridien. 

Mé^êlogie fMmçuiee, «^ Goatinuation dee écbioidee crétacée^ par H. Cet- 
te au» — GommeoGMieot des braehiopodee juraseiqueg par M. Des - 
longcliamps. 

Çwmé Unnéenme de KtffnandiÈ. «u. Histoire des TéléosaurieDi du Galmdos, 
par M. Bades DesiongekataipSi 

QUartêHy Mhiài ûf thé ^éblà^iM Èûdetg of tàhâbn. 

Powrie. Fossiles déyoniens du Forfarshird (ittâ4, 4t^)* 
Seeiey. Ammonites du grès yert (1864, t66). 
Wright. ËchiDides fossiles de Malte (1864, 47o)' 

Société paléontologique d^Àngleterre, 

Wright. Ëchinodermês btéiabés d'Anistl^lét'i'ë. 

^ . 

(1) i0i«rteaii/o«tmoi, X.\XV^ 46. 
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S aller. Trilobites. L'auteur figure et décrit ^o espèces^ appartenant aux 

genres Pbacops, Gheirurns, Sphsrexochus, Amphion. 
DaTidioUi bMctito|>eéei «ètaniefti il*Aiigl0t«tre. Loi el^êetfi décrites 

sont: Terebratula (4)^ RengselftriA (i)j Slritl|eeet»balilS (t), Athjrtis (4)^ 

Merista (i), Uncites (i)^ Aplrifera [ïlQi SpiHfèrthd (*), Gymna (3), 

Atrypa (3). 
Les pitis imt»dnâfitë8 ft slguAlef ^ pafed qu'elles flgufeht (loU k pteihière 

foie sut Itt iisie des fddsilë« d'AngletéiH'e, ftoftt i UiidleS |;typhtas, Attypa 

lepida^ Rensselseria stringiceps, Spirifera subcuspidata^ Sp. cultrijugata, 

Sp. uiidifetA, Spi etiH&tâ. 
Wood. Molltts^ttèsbiVaites êëeenés. Modielà fS), Afea (i6), GëeuUaia (t), 

Pectuneultti {to\ Umopiis (s), Trigouoeftlia (*)} IfUcdla (>3}, Leda (9), 

Unio (7). 
Owen» Suite des reptiles des formations erétacées et wealdientiOB: litrai- 

son consacrée spécialement aux plésiosauresi 

Ùeoiogical màgaiine, 

Dayidson. Espèces modernes et fossiles du genre Tbecidinm (I, la). 

.pay. Sur les genres Acrodus et âybodus (I, Sy). 

M. Woodwàrd. Sur l*Ëurypterus lanceolatus (1^ 107). 

S. Wôodwatd. Sur là l>licatulà sigillina, fossile noutean de la craie 

sUpétiôUfe (t, Hi). 
Gtlhittoi'. But* ub botiVeâu poisson fbsdile de la éhiie ItltêHëbi'e, 10 Plin- 

tbopofdé robuitttS (h <i4)i 
Woodwardt Sur Quelques neuvoaui ci'tistâGês paléosoTqtiès (Slimonia et 

fltylonurus) (1, 196). 
Meyer. Bracbiopodes du grès yert inférieur de Surrey (T, 249). 

Zeitschriftder deutschen geologischen Gesellschaft. 

StrttTeri Poissons fossiles du Keuper de Cobourg (XVI> 3o3); 
Marte nS4 Sur quelques fossiles d'eau douce de la Sibérie (XYL 345). 

Nétxi JàhrbUch t>ofl LeoHhdrdufid Gèinitt, 

Richard Andrée. Fossiles du bassin houillerde Stradonitz en Bohême 

(1864, î6o). 
H. vbh Meyër. Humiliants tertiàirOd de Steinheim près XAm (18^4, 1^7). 
Qbihitf. SOI' le Palffiosited beinefti^ bOUteau reptile du dyaâ intédebi* 

(1864, 5i3). 

Silliman American Journal, 

Meek. Remarques sur la famille des ATicuIi des (XXXVII, 312). 
DâHa. dur ittielques insectes fossiles du tërt-aih carbonifèrO de rtllibois 

(<XXYU, 34). 
AVinchell. Sur une collection de fossiles du grès de Potsdam en Wis- 

consin et en Micbigan. — Sur les Nautiles et les tioniaiites des terrains 

anciens du Micbigan (XXXVilj. 
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Ouvrages divers, 

Winchell. Description des fossiles des grès jaunes de Burlington (Jowa). 

{Actes de la Société de Philadelphie.) 
Ooster. Fossiles des Alpes suisses (Bàle, i863). 
Rutimey er. Sur les cheyaux fossiles (Bàle, i863). 
SchafhâuU. Le Kressemberg et les Alpes baYaroises (Leipzig, i863). 
Speyer. Les ostracodes du terrain tertiaire de Gassel (Gassel, i863). 

M. J. Morris (i) a publié une liste complète des fossiles ren- 
contrés dans les formations siluriennes et cambriennes de TAn- 
gleterre; cette liste est accompagnée d'un tableau comparatif des 
étages paléozoïques inférieurs de diverses contrées. En outre. 
M. Morris a pris la précaution de joindre au nom de chaque 
fossile une indication qui permet de se reporter à un type figuré. 

M. Agassiz avait classé dans le genre Gephalaspis certains 
restes fossiles qu'on trouve dans le cornstone dévonien du ilere- 
fordshire; plus tard, M. Kner avait cru reconnaître dans ces 
fossiles les caractères d'un osselet de céphalopode, et il en avait 
fait le genre Pteraspis, voisin des seiches. Depuis, M. Huxley 
avait fait rentrer de nouveau le Pteraspis dans la classe des pois- 
sons. La question vient d'être tranchée dans ce sens par une dé- 
couverte de M. Ray Lankester (3) qui a trouvé, à Gredley, une 
portion du bouclier céphalique d'un Pteraspis avec une rangée 
d'écaillés adhérentes. 

Épyornis. 

M. G. Bianconi (3) a cherché a établir que TEpyornis maximus, 
au lieu d'être de la famille des autruches, comme Ta dit J. Geof- 
froy Saint-Hilaire, appartient aux rapaces; ce serait, suivant 
lui, le Ruch de Marco Polo. 

Toutefois ce résultat n'a pas été accepté par les paléontologistes 
français, particulièrement par M. A. Milne£d wards, qui a fait 
observer à la Société géologique que la patte de TEpyornis maximus 
n'avait aucun des caractères des rapaces. 

céphalopodes. 

M. le professeur Albert Oppel, dont la science déplore la 



(I) List of nriiishfostils, London. 

(3) Geological Society ^ 1864, 194. 

(S) JE<o<o0fi« (tSSt-isos). — Extrait par M. de Mortillet. 
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perte récente, a continué la publication <ie ses travaux sur lea 
céphalopodes jurassiques (1). Cet ouvrage, édité avec un grand 
uxe, est consacré principalement à la description des ammonites 
d'Allemagne; de plus il .contient sft espèces d'ammonites juras- 
iques qui ont été recueillies dans le Thibet par les frères Sch 1 a- 
gintweit. M. Oppel distingue, dans sa livraison de i863, quatre 
zones principales : 

1" Zone de TÂmmonites transversarius ou couches de Birmens- 
dorf, correspondant à l'Oxford-Clay; 

2* Zone de YJ. bimammatus ou couches de Lochen, équivalent 
de Foolithe d'Oxford; 

3" Zone de 1'^. tenuilobatus, ou couches de Thalmassing, qui pa- 
raît correspondre au kimméridien inférieur d'Oppel (corallien des 
géologues français) ; 

IT Zone de l'A. Steraspis, ou couches lithographiques de Solen- 
hofeu (Kimmeridge-Clay). 

Mais ce qui mérite une mention particulière, ce sont les con- 
clusions auxquelles l'étude des ammonites de Solenhofen a conduit 
M. Oppel relativement à la vraie nature des Aptychus. Il a re- 
connu que chaque espèce a un aptychus qui lui correspond, et 
que souvent les caractères de cet aptychus sont assez tranchés 
pour permettre de distinguer l'espèce à laquelle il appartient des 
espèces voisines. 

Cette question, longtemps controversée, a donc enfin reçu sa 
solution définitive. Ajoutons que M. le professeur Van Breda, de 
Harlem, et M. Eu g. Deslongchamps (3), à la suite de recherches 
personnelles, étaient arrivés à la même conclusion que M. Oppel. 



M. J. A. Rœmer (3) s'est occupé des spongiaires appartenant à 
la craie du nord de rAllemagne. Il y distingue 7 familles : Cœlop- 
tychidea, Gribrospongidea, Siphonidea, Siphonocœlidea, Jereidea, 
Limnoridea, Ghenendoporidea, Sparsispongidea , Amorphospon- 
gîdea. Ces famil)es comprennent /|5 genres qui sont eux-mêmes 
très-riches en espèces. 



(1) Palœoniologitche Uithêilungtn. Stuttgart, 1863. 

(2) Soeiéié Linnéenne, t. Vll. 

^3) ffeves Jahrbueh von Leonbard und Geinitz, i&64; 463, ei Paleontogra- 
phiea. 
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Trânravx 41 ver». ' 

II. Gôppert n publié, daps ks Palm(mlo§rapMca 4% Puoker 
et Meyer, les deux premières livraisons de ses étudf» aurja flora 
fossile permienne. La première compreud la 4eaarlpXlQl& des 
familles Fungi, Algad, Calamaria), fUlcea. 

La seconde est consacrée aux Foqgèxes* Le Neuropteris Loehli, 
Brongn., est la seule plante qui soit commune au terrain permiea 
et au terrain oarbonifère inférieur ou culm. £n revancbe, le 
terrain houiller proprement dit contient plusieurs eapèces per- 
miennes. 

M. Leckenby (0 a décrit les v^étau;^ fossiles d» TgoUtbe de 
Scarborough. 

M. Stichler (a) a publié des tableaux raiaoanés des plMtcs 
monocotylédoaes fossiles. Tandis que Ton connaît â.v^33 espèces vi- 
vantes de plantes monocoiiylédoiies, groupées en i<»#9 genres, 35 
familles et 8 classes, on n'a encore signalé, dans toute la série 
des terrains* que 5o5 espèces fossiles, appartenant d 9^ genres, 
k familles et 6 classes. 

Parmi ces 6o5 espèces, /^8o n'ont été trouvées qu'en Europe. 
12 en Asie, 1 en Afrique, a dans TAmérique du Nord, 7 dans oelle 
du Sud, 1 en Australie; 1 est commune à rEur(4)e et i TAstot 1 ^ 
TËurope et h TAmérique. 



TERRAINS PALÉOZOÏQOES. 



TERRAINS AMTÉRIllUaS AU TERRAIN SltPaiSN. 

Dé««uYerl« de fOMlles dan» le terrain Idar^ntt^B. 

A mesure qu^on étudie de plus près les formations géologiques, 
on finit par découvrir des vestiges de la vie organique dans des 



(l) Geologiral Society y 1864; T4. 

(3) ÀtlidtW ItlUuto ve.neio,\ [vxinïipar iA, 0. do Morli i laC 
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terrains qu'on avait cra» jusqu'ici, devoir rapporter à la série 
azoîque. 

Ainsi, en l'Sfê, nn géologue canadien, M. 3. Mac Mûllen, a 
trouvé, dans un calcaire serpentineux, du système laureMén 
hifërtenr, des formes d'apparence organisée, dans lesquelles 
M. DaVrsôll (i) a reconnu des foramîhifères analogues à Tespèce 
Carpenterîa, mais présentant plus de ressemblance avec les genres 
Calcarina et Nummulite, opinion confirmée depuis par MM. G ar- 
penter et Rupert Jones. M. Dawson a donné à cette espèce 
te nom û^Eozoon Canadense. Toutes lés cavités de ce fossile sont 
rëBQiplies de serpentine. 

t)e grandes poirtions des calcaires laurentiens paraissent con- 
stituées par ees organismes, mélangés avec des fragments impos- 
sibles à déterminer^ maîi^qui rappellent les formes des crinoïdes. 
En outre, quelques-uns de ces calcaires sont plus ou moins colorés 
par une matière charbonneuse, dans laquelle M. DaT9son a cru 
î^coûnaitre,sous le microscope, des traces de structure organisée. 

Hoatellè division des terrains éédimeniaires inférieurs. 

dette découverte a conduit 3ir Charles Lyell (2) à remanier sa 
classification des terrains stratifiés. Dans la cinquième édition de 
son manuel, il avait rangé dans le système cambrien toutes les cou- 
ches stratifiées inférieures au silurien; aujourd'hui il admet deux 
divisions : le terrain cambrien et le terrain iaurentien» qu'il divise 
de la manière suivante : 



Supériear. 
(zone primordiale 
Cafcbrien..) fleM.Bafraiidé.) 



Schistes de Tremadeuc et Lingula-Ûags. 

s.) { 

Inférieur. 



f .p H I * vnd) I ^^^^ d'Harlech et schistes de Llahberis. 

« , . i ^**®^s^ fondamental des Hébrides. Série 

(du Labrador au Gaoïada. 
Laarentiw./ ( banque en Angleterre. 

Inférieur. JC^neiss et quartzites du Canada^ avec 

calcaires interstratifiés à Ëozoon ca- 
ùadenàe. 



(1) American Journal, XXXVII, 273. 
(7) Etementg of Geoiogy, q* éâitioà. 
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TerraiD lAureatlea. 

M. Bigsby (i) a présenté une descripiion succincte de Tétage 
laurentien, tel quMl a été défini par les géologues canadiens. C*est 
à Sir W. Logan que revient Thonneur d'avoir, le premier, nette- 
ment indiqué que ce terrain était composé de couches sédimen- 
taires altérées, sur lesquelles la vie organique a pu être autrefois 
très-florissante. 

On y distingue trois sortes de roches : 

1** Un gneiss à orthose, avec quartzite, schistes amphiboliques et 
micacés, pyroxène et roche de grenat; 

2* Un calcaire blanc cristallin, et des dolomies, en bancs nom*- 
breux et épais, contenant serpentine, pyroxène, amphibole, mica, 
graphite, minorai de fer, apatite, spath fluor, avec lits intersira- 
tifiés de gneiss; 

5" Une anorthosito, ou roche formée par un feldspath du 6* sys- 
tème et à base de chaux, avec hypersthène, ilménite, pyroxène, 
Amphibole, graphite. 

Ces trois groupes sont traversés par des filons granitiques ou 
métallifères. 

Le gneiss est très-contourné et sa direction est généralement du 
N.-K. auS.-O. 

Le calcaire est à grain très-grossier; les cristaux isolés attei- 
gnent parfois plusieurs centimètres. 11 est associé, à Bastard, sur U 
rivière Ottawa, avec des conglomérats et des grès qui aflirment l'o- 
rigine sédimentalre du système laurentien. A ce propos, M. Bigsby 
rappelle que, dès i8/i6, M. Elle de Beaumont avait reconnu la 
nature sédimentalre du gneiss Scandinave. 

Les anorthosites ont une grande importance au point de vue 
de. Tagriculture, à cause de la chaux qu'elles contiennent. 

M. Bigsby recherche ensuite les équivalents étrangers du ter- 
rain laurentien. Il signale le gneiss de la Scandinavie et le gneiss 
fondamental des Hébrides, qui, tous deux, sont presque identi- 
ques, sous tous les rapports, au gneiss du Canada. 11 pense que, 
sur les deux granités de la Bretagne française, celui qui est à 
grain fin et porphyrique pourrait bien être laurentien, ainsi que 
les collines du Forez et de Tarare dans le plateau central. Enfin il 
est possible que certains granités des Vosges appartiennent au 
même étage. 
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Terrain tac«ttiqae. 

Le deuxième volume de la Hffvue a présenté avec d*assez grands 
détails rhistoire du débat engagé entre M. M arc ou et sir W. Lo- 
g an sur les tei^aîns anciens de la pointe Lévis(i). Depuis sa publi- 
cation, sir W. Logan a écrit à M. Barrande (a) pour combattre 
les faits mentionnés dans la lettre de M. Marco u, du a août 1863, 
et il a maintenu toutes ses conclusions. 

Cependant M. Marcou (3), à la suite d'une nouvelle explora- 
tion, persiste à ranger dans le système taconique, avec le grès de 
Potsdam, toutes les lentilles trîlobîtfques de la pointe Lévis, où 
se trouvent les fossiles de la faune primordiale, avec d'autres 
formes qui prophétisent la faune seconde ou le silurien inférieur. 
Le terrain taconique supérieur du bas Canada serait alors formé 
des groupes qui suivent ; 



Grès de Potsdam (partie inférieure). 
Groupe de Québec. 
Groupe de la pointe Léris. 
Groupe de la Chaudière. 



LOCALITÉS. 

Chutes de Montmorency et de Lorrette. 

Québec et route de Charlesbourg pointe 
Lévis. 

Chute de la chaudière et bords des ri- 
vières Echemin et Chaudière , vers 
leurs embouchures dans le fleuve ' 
Saint-Laurent. 



TERRAIN SILURIEN. 

IfauBe. 

M, Barrande (^) continue ses études si intéressantes sur la pa- 
léontologie de la Bohême. Il vient de publier un magnifique atlas 
de 107 planches, qui figurent une partie des céphalopodes siluriens 
du centre de ce bassin. Cette première série comprend seulement 
dix genres qui- sont réunis dans le tableau suivant : 



(1) Revue de géologiey II, is:. 

(2) American Journal, XXXVl, 3&6 

(3) Bulletin de la Société géologique de France, XXI, 236. 

(4) Syttéme iilurien de la Bohême, II, pi. i à 107. 



i.5o 



REVUE DE GJ&OBOGIE. 



o 

i 



u 

HI. 
!▼. 
V. 
VI. 

Vil. 

VllI. 
IX. 



GoniatitM (foîimii. . 

NolhocerM Barn . . , 

Trochoceras Barr-Hall 

NauUlai Linn. . 

Gyroceri^, Kon)i. 

Hercocaras Barr. • 

L,ituites Qreyn. 

Sou8 genre Ophioce- 

ras Barr. • 

Phragmoeeras. . . . Brod. . 

Gomphocerai Sow. . 

Ascoceras Barr. . 

X.JS.g.Àphra|;miie9. . . Barr. . 
S. g. Glossoceras. . . Barr. . 



Totaux- 




ISS 



ESPÈCES 

et Tflrléiéfl 
diaUDOtes. i 



If 

!• 

7. 
X 

l 

7 
32 
70. 
11 
3 
3 



aoi. 



Les lettres qui désignent les étages sont celles adoptées précé- 
demnaent par M, Qarr.ande dans son ouvrage classique sur le sys- 
tème silurien de la Qoh$a)e. 

— La faune silurienne troisième a été rencontrée par M. Gail- 
liaud (i) dans la Loire -Inférieure, dans les exploitations de cal- 
caire d'Ërbray et de Sainte-Julien de Vk)uvantes. M. Calllaud si- 
gnale, entre autres fossiles caractéristiques : Calymene Blumenba- 
chii, Harpes venulosus, Terebratula princeps, T. nympha, qui se 
retrouvent en Bohême dans les étages E et F de M. Barrande. 

Franfie, — M, P. I|a»liiaie,r (a), qu'.uue mort, prématurée a ré- 
cemment enlevé à la science, avait entrepris une. compaf.aisQQ, 
entre les assises siluriennes de la Bretagne et celles de diverses 
autres contrées. 

Il Ta résumée dans le tableau suivant, qu'il nou& paraît. utile de 
l'eproduire en entier : 



(1) Anntilet d$ la Soeiiti académique de la Loir e^ Inférieure, 

(2) Bulleiin de la Société géologique de France^ XX, i'i6. 
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iSa RETUB DE GÉOLOGIE. 

Remarquons, en passant, que le mot silurien moyen ne paraît 
pas avoir la môme signification pour M. Dalimier que pour Sir 
G h. Lyell, qui, dans ses Éléments de géologie, classe le Caradoc 
et le LIandeilo dans le silurien inférieur. 

Affgleierre.'-^Sir Charles Lyell (i) a définitivement introduit, 
duns sa classification des terrains, Tétage silurien moyen. Dans la 
précédente édition de ses Éléments, il 8*était contenté d*indiquer, 
entre le silurien inférieur et le silurien supérieur, des couches de 
passage comprenant le Caradoc et le May-Hill. Cette fois il est plus 
explicite, et restituant le Caradoc au silurien inférieur, il fait 
' de» grès de May-Hlll et du Llandovery un étage moyen, par cette 
raison que, si les fossiles de May-Hill se rapportedt à la faune si- 
lurienne supérieure et ceux de Llandovery à la faune inférieure, 
du moins il n*y a aucune discordance de stratification entre ces 
deux assises, qui toutes deux sont caractérisées par les Penta- 
mères. 

M. Sait er (a) a découvert, dans les Lingula-flags du pays de 
Galles, de nouvelles espèces de trilobites appartenant à la faune 
primordiale ; il leur a donné les noms de Paradoxides Davidis, 
Anopolenus Henrlci, Conocoryphe variolaris, Holocephalina pri- 
mordialis, Agnostus princeps, M icrodiscus punctatus. En outre, 
il a trouvé une éponge, genre inconnu jusqu'ici dans la zone pri- 
mordiale, qu'il a nommée Protospongia fenestrata. Il est intéres- 
sant de voir la faune première bien développée dans ces couches 
qu'on rapportait autrefois au terrain cambien. 

Les schistes de Skiddaw, situés au-dessus des couches à lingules 
deTremadoc, avaient d'abord été regardés comme azoïques. Depuis, 
on y a trouvé dos graptolites, et des recherches récentes, faites par 
M. Harkness(3), ont amené la découverte d'un crustacé, que 
M. Sa 1 ter a nommé Caryocaris. En outre, le nombre des grapto- 
lites a été accru : on a trouvé des représentants des genres Den- 
drograpsus, Phyllograpsus, Tetragrapsus, Dichograpsus, 'Didyroo- 
grapsus, Diplograpsus. Ace propos, M. Harkness observe que 
les plus anciens graptolites sont ceux dont le dessin est le plus 
compliqué, et que ce fait est en désaccord avec la théorie du pro- 
grès continu dans l'organisation dés êtres. 

Les fossiles siluriens du centre de l'Europe, ceux qu'on trouve 



Eltmonii ofGeology, 6' éUiligii. 
Geological Soeiêty^ 1864; '2ô[i, 
British Astreiationf 1863. TrAps t.o. 
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eD France et en Espagne, et que MM. fiarrande et de Verneuil 
ont identifiés avec ceux de la Bohème, n^avaient jamais été ren- 
contrés jusqu'ici en Angleterre. M. Y i cary les a trouvés, sur la 
côte de Devon, à Budleigh Salterton, dans les galets d*un conglo- 
mérat permien formé aux dépens des terrains anciens. M. Salter 
a étudié ces fossiles (i) et y a reconnu les espèces du grès de May 
en Normandie, notamment THomalonotus Brongniarti, la Galy- 
mené Tristan!, le Phacops incertus, ainsi que trois espèces der 
lingules décrites par M. Houault dans le grès armoricain de 
Montfort. M. Salter a donné la liste complète et la description 
de ces fossiles. 

Allemagne. — M. Richter (•*) a étudié les schites anciens de 
la Thuringe et donné la description d'espèces fossiles nouvelles, 
appartenant aux couches à néréites et à tentaculites ; ces couches 
reposent sur des schistes siliceux et alunifères, contenant les 
graptolites de l'étage E de M. Barrande, et M. Ri ch ter les con- 
sidère comme faisant partie de l'étage silurien supérieur. 

Amérique. — M. Honeyman (5) a étudié le terrain silurien du 
district d'Arisaïg, dans la Nouvelle-Ecosse, sur les bords du golfe 
Saint-Laurent : il y a retrouvé les équivalents de plusieurs des 
assises siluriennes anglaises, notamment du grès de May-Hill, du 
Ludlow inférieur, du calcaire d'Aymestry et du Ludlow supérieur. 



TERRAIN DÉVOHIEN. 

Yiewx grèm roage d'Ansleterre. 

MM. Sedgwick etMurchison avaient rangé, dès l'origine de 
leurs travaux, le vieux grès rouge d'Angleterre dans le terrain 
dévonîen. Mais on manquait jusqu'ici de preuves positives à l'ap- 
pui de cette assimilation, et tout ce qu'on pouvait dire de cer- 
tain, c'était que le vieux grès rouge occupe une position intermé- 
diaire entre le sHurien et le terrain houiller. 

M. Salter (A) a cherché à résoudre la question, du moins pour 



(0 Geological Society, 1864; 283. 
(2) Zeit. d. d. G. C, XV, 659. 
.3) Geological Society, XX, 333. 
<i) Geological Sgciety, XIX, 474. 
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les couches 8ti|)éfi6iire9 dé cette formation, et il a tronré que 
ridentité du ? ieux grès rouge avec le dévonien était parfaitement 
Jastflléei tant par la position des couches que par Ik nature des 
fossiles. 



me^UIca ûmum !• vleos grès roa«c. 

Les terrains qui constituent le sol du N.'-E. de l'Ëooase, aux en* 
virons d^El^tiu, avalent été unanimement rapportés au vieux ^r^s 
rouge Jusqu'à la découverte des débris d'un crocodile (Stago&o^ 
lepis), trouvés dans la partie supérieure de ce groupe de roches. 
A cette époque, les paléontologistes crurent devoir restituer au 
trias le grès fossilifère d'Blgin. Mais M. Harkness (i), après avoir 
réuni un grand nombre do coupes géologiques de la contrée« dé- 
clare que les différentes assiiies sont en parfaite conoordance de 
stratification, et que les grès à reptiles d*£lgin font bien partie du 
vieux grès rduge, ainsi que les grès se trouvant sur la côte du 
Comté de iioss» dans lesquels l'on a découvert des traces de pas. 

emlUtie. -— il existe à D»mbnick« dans le territoire de Gracovie, 
des «arrières de marbre noir^ fournissant de bons matériaux pour 
la construecion des édifices : ce marbre, très-peu fossilifère, étant 
entouré de tous côtés par du calcaire carbonifère, on Tavait rap- 
porté au même étage. Mais M. Ferd. Rœmer (9) y a trouvé 
TAtrypa reticularis et quelques autres vestiges fossiles qui clas- 
sent cette formation dans Tétage dévonien moyen. 

Bosphore. — M. S w an (5) a fait une étude sommaire des roches 
du Bosphore ; d'après Texamen des fossiles, il les a classées dans 
le terrain dévonien inférieur, à peu près au niveau du grès è spi- 
rifères. 

De son côté, M. Hœmer (4) a cru pouvoir établir que le sys- 
tème de couches, composé de schistes argileux , de grauwackes 
et de calcaires^ sur lequel sont b&tis la ville de Gonstantinople et 
ses faubourgs, appartient, non pas à Tétage inférieur, mais aux 
assises moyennes et supérieures du groupe dévonien. 



(1) Geologieal Sœieiy, 1864; 439. 
(3) ZeiL d. d. G. G., XV, 708. 

(3) CêologietU Soeitiy, 1864; il 5. 

(4) NeuêiJahrh.t 1863; S13. 
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Mais M. de Verneuil (i), qui a examiné tous les (belles re- 
<;ueillis par M. de Tchihatchef, maintient que les teffaitis du 
Bosphore sont tout à fait à la base un terrain déTbnien, et ^ae 
même, en certains endroits, ils contiennent des espèces appafte- 
nant à la faone silurienne, phénomène asseî fréquent sur la limite 
de ces deux formations, ear la fin de la période siluHônne n'a paa 
été marquée par une brusque destruction de la faune e^listsinte. 

Canada, — Les membres du Geologicâl Survey pour le Canada 
ont leconnu, dans la presqu'île de Gaspé, au sud de Tembouchure 
du Saint-Laurent, une grande épaisseur de grès, conglomérats et 
schistes appartenant à la période dévotiieune, et riches en plantes 
fossiles (2). Les conglomérats contiennent des fragments de végé- 
taux et des Ichthyodorulites des genres Oni^ius et Machœrocan- 
thum. Vers la partie supérieure des schistes sont des lits argileux 
pénétrés par des racines de Psilophyton. 

Le Canada oriental contient aussi plusieui^B des étages du sys- 
tème dévonien de New-York, depuiâl la formation de Chèmung 
jusqu'à celle d'Oriskany, et Ton peut les suivrô d'une manière con- 
tinue comme dans le district du Niagara. 



TEliltAIN CARBONIPÈnil. 



Wmmm», --- Vomille» «MirtatÉ ûmn» le té^rraln li««l|ter. 

En 1S61, M. Kôrf ér avait découvert prèi^ de ICattowitz, dans la 
haute Silésie, nn gisement de fossiles mariiis dans un schiste du 
terrain ftouiller exploitable. W. F. Rcèrn e^ à donné (5) la descrip- 
tion de ces fossiles, et fl termine son travail par quelques obser- 
vations générales que nous résumons ici ; 

i" On trouve, dans quelques mines de la houte Silésie, immé- 
diatement au-dessus d'une co^iche pti^sante^.de èouille^ un lit 
schisteux à spi)iérosidérlte contenant des coquilles marines des 
/çenres Orthoceras, Nautilus, Goni?itites, Bélier "ophouv Nucula, 
Arca. Pecten, Productus, Orthis, Llngula et DisciU»- 

2* Des faits analogues ont été canstMés en Westj^^halie, en Bel- 



(1) BtUUtin de la Soeiéii géologique, ^p france, XXÏ, iii, 

(2) Lyell. Elementi of Geotogy, 542. 

(3) ZeiUehrift de deut. Geotogitrf^f^^ f;e$elhchafl,\\\56l 
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gique, en Angleterre, en Amérique, et dans le nord de la France. 

3* Les espèces découvertes, bien qu'analogues à celles du cal> 
caire carbonifère, constituent cependant une faune assez bien 
caractérisée. 

U* Elles se rencontrent surtout vers la base de la formation 
houillère exploitable, au-dessus du millstone-grit, de sorte que 
leur apparition peut servir à caractériser les assises inférieures de 
cette formation. 

11 convient de rapprocher de ce travail les observations de 
M. Ludwi^ (i) sur les fossiles marins qu'on trouve dans le terrain 
houiller exploitable du bassin de la Ruhr, le plus souvent dans 
les assises inférieures, mais quelquefois tout à fait en haut de la 
formation. M. Ludwig décrit les espèces suivantes : 

Goniatites crenistria, Phill., G. Listeri, Sow. 

G. arcuatilobus, Lg. 

Glytnenia spirorbii, Lg. 

Nautilus vanderbechi; Lg. 

LiUorina oblonga, Lg. ; natica. 

Pecten primigenius, von Meyer; F, subpyraceus, Lg. 

Avicula lunulaia^ P h 111.; av. tumida, de Kon. 

Gypricardia squamifera, do Kon. 

Gardismorpha squamifera, de Kon; C. svlcata, de Kon. 

Enfin M. Tate (a), en signalant la découverte d'une étoile de 
mer, le Cribellites carbonarius, dans le calcaire carbonifère du 
Northumberland, a appelé Tattention sur la coexistence, à diffé- 
rentes époques de la période houillère, des espèces marines avec 
des plantes terrestres. Il conclut de ses observations que les con- 
ditions du dépôt, aprèf j avoir commencé par être incontestablement 
marines, sont deveniies, par des causes diverses, celles d'un es- 
tuaire, et que parfois le dépôt prenait un caractère exclusivement 
d'eau douce. 

PolsHOU» da ea^i^lre Mlrbonirère. 

Les carrières xie calcaire carbonifère d'Oreton «et de Farlow, 
dans le Shropshire, ont fourni de nombreux débris do poissons, où 
M. Morris (3) a retrouvé les genres Orodus, Deltodus, Psam- 
modus, Cladodus, Gochllodus et Helodus. En annonçant cette dé- 



(.1) V.Meyer'ft. PtUeonlogr.^ X, '276. 

i'i) Britiih Àtiocialion, i863.— JfanfacdtW, 88. 

V3) Qik9r(9rly JouTpal, tse^; 94. 
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couverte, le savant professeur a fait suivre sa communicatiou 
d'un tableau où les poissons fossiles de l'Angleterre sont énumérés 
par gisements. 

KepUlea. 

Les vertébrés à respiration aérienne trouvés en i$55 dans les 
schistes houillers de Caluke, en Ecosse, n'avaient pas été rencon- 
trés en Angleterre et dans le pays de Galles. Cette lacune vient 
d'être comblée par M. Lee, qui a découvert dans le comté de Cla- 
Korgan les restes d'un animal de ce genre auquel M. Owen (i) 
donne le nom d'Anthrakerpeton crassosteum : ce fossile offre, 
par la forme de son squelette, plus d'analogie avec les reptiles 
sauriens qu'aucun des batraciens de l'époque actuelle; il a été 
trouvé à la base de l'étage moyen des coal-measures. 

Du reste, il y a longtemps que des reptiles à respiration aérienne 
aviiient été observés dans le terrain houiller de la Nouvelle-Ecosse. 
Sir W. Logan les signalait dès i8/ti à Norton - Bluff , et depuis 
M. Oawson (2) leur a consacré une description spéciale. 

Flore. 

L'eiistence de végétaux monocotylédonés proprement dits 
pendant la période houillère avait été jusqu'ici plus ou moins con- 
testée. M. Gôppert (3) cite plusieurs faits récents qui le mettent 
hors de doute, et qui justifient, suivant lui, la doctrine du progrès 
continu de la végétation depuis les époques les plus reculées jus- 
qu'à l'apparition des Dicotylédones. 

M. Dawson (à) a publié une synopsis de la flore houillère dans 
la Nouvelle-Ecosse; ce travail embrasse liiS espèces, parmi les- 
quelles 9a ont déjà été trouvées en Europe, et 69 dans les États- 
Unis d'Amérique : par suite, dans l'état actuel de la science, Ufx 
seraient spéciales à la Nouvelle-Ecosse. 

Le plus grand nombre de ces espèces appartiennent à l'étage 
moyen du terrain houiller. 

Les plantes caractéristiques de l'étage inférieur sont : Lepido- 
dendiron corrugatum et G^clopteris acadica. 

Dans l'étage moyen dominent les genres SigiUaria, Calamités, 
Lepidodendron, et les fougères. 



'0 Ceoingical mag.^ II, 6. 

i,'2) Canadian naturaliste VIIl. 

C3) Zeil.d.d.G.G., XVI, 175. 

(i) Thê Canadian naturalitt, i8«3; 43i. 
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Enfin rétage supérieur contient s Calamités suckowl, ^Umulailt 
galioîdesy Sphenopbyllum emarginatum Aletbopteris, aervosa, 
Pecopteris abbreviata, Neuropteris cordata, Sigillaria seutel- 
lata, etc. 

M. Geinitz (i) croit pouvoir conclure de ce premier aperçu 
qu'il y a concordance entre les 3 étages de la Nouvelle-Ecosse 
et les zones de végétation qtiMl a distinguées lui^mètne en Alle- 
magne. 

Angleterre.-^ Le nord du Staflbrdshire et les parties avoîsinantes 
du Derbysbire, du Gbesbire et du Lancasbire sont particulièrement 
favorables à Tétude du millstone-grit. MM. Hull et Green l'ont 
suivi dans toute cette région» et ils en ont donné une description 
accompagnée de coupes nombreuses (a). 

Le millstone*grit, dans son plus grand développement» se com- 
pose de A étages de grès, séparés par des schistes : le i** grès ou 
Rough Rock, le a* grès, le 3* grès, le U* grès ou KindefScout. Ce 
dernier est lui-même susceptible d'être divisé en deux étages par 
une couche de schistes. 

Les numéros i et 3 sont les plus constants. La plus grande puis- 
sance du millstone-grit est d'environ 8oo mètres: elles'abaBise par- 
fois jiMqtt'À ioo mètres. 

Att sommet de chaeune des lesises de grès, il y a des tiraces 
plus ou moins distinete» de bouiUe : il semble donc <me, c^ns Vin' 
tervalle qui s'écoulail; entre le dépêt des grès et eeM d«s sebistes 
superposés, la surface des pF^miers passait powr queic^ie leffips à 
Fétat de terre ferme. 

Écosêe. — Le terrarin cafboblftre de TÉcosse d^ëtemîàlAement 
par ses caractères minéralogiques de eeFuf de rÀngietévréi (5). Le 
millstone-grft y est représenté par le gtès de Roslynj des sehistes, 
des calcaires fossilifères et qttetques (^(mebé» ë^ hottifle y sont 
intercalés. Le calcaire carbonifère de ITÈleôsse' renferme des 
schistes, des grès, des minerais de fer et de tifombretusés éousches 
de charbon qui sont exploitées activement. 

Nous donnons ici, d'aprèsT MM. Geîfeie et Mô'rris, Hn ta^ieau 
dans lequel le terrain carbonifère des environ» d'ÉdSmbotïrg, est 
comparé avec celui qui se trouve dans le sud des IleafBHtannfques. 



(i) I^leuet Jahrb., 1864; 757. 

(2) Geolog. Society, 1864; 242. 

(3) Morris. Coal its gtologieal and geographùal |)ofi/ton, 7. 
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Ëtage da charbon supérieur, formé de 
grès^ de schistes et de charbon. ^ 

Gr^8 de Biislrp, qui «at ép?û8, blanc et 
roQge&tre. 

Ëtage du charbon inférieur et du caH- 
Caire carbonifère supérieur; il contient 
des alternances de grès, de schistes et 
de charbon ayec des lits de calcaire à 
crinoldes. Le fer carbonate (Black- 
band) et lo Parrot-<oal y lont inter- 
calés. 

Calcaire inférieur ou épais , formé de 
bancs de calcaire à crinoïdes avec des 
schistes et du grès, ainsi qu'une ou 
deux couches de charbon. 

Grès inférieur carbonifère; il est mélangé 
de chaux carbonatée, et il renferme 
quelques schistes ainsi que beaucoup 
de Toiaei minces de caleaire. 



SlNCHROIflQUES. 



Partie inférieure du ter- 
rain heuiller de rAn< 
gleterré 

tii^8hottiller(llUtet<uiO' 
griti 

Série d'Yoredale. Elle 
est composée, dans 
le Northumberland, 
de calcaire avec des 
schistes, da grès et 
inpeudecharhoB. 

Calcaire balafré (Scar 
limestone), • . . 



Schistes carbonifères de 
l'Irlande?. . . . 
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Relativement au terrain carbonifère des Iles Britanniques^ nous 
rappellerons d'ailleurs avec le professeur Pbillips que les couches 
calcaires de la série d'Yoredale ont leur maximum d^épaisseur vers 
r£st, les couches argileuses vers le Sud et le Sud-Ouest et les grès 
vers le Nord et le Nord-Ouest. De plus, les agents qui ont produit 
les couchestlumlllstone-grit avaient une distribution géographique 
aifB&rente de ceux qui ont formé les grès et les schistes de la série 
d'Yoredale (i). 

Enfin , comme le remarque M. Hull , en Angleterre, le terrain 
carbonifère va successivement en diminuant dans la direction Sud- 
Est. Ainsi, dans le comté de Lancastre, son épaisseur s'élève à 
/i.ioo mètres, tandis qu'elle se réduit à 85o mètres dans le comté 
de Leicester. 



0tn, 2* édilioo, 2&0. — Sorb y. On (Ae MilUtonê grit of YorkthÀre. 
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Tkuringe. — M. Richter (i) a étudié, dans le Thuringe, les 
couches qui représentent la formation connue sous le nom de 
kutm. Ces couches se composent de grès alternant avec des schistes ; 
les conglomérats y sont rares. 

La faune est essentiellement marine. Elle se rapproche, par ses 
crustacés, de la faune dévonienne, et par ses crinoïdes, de celle du 
calcaire carbonifère; tandis que les plantes de ces couches sont 
voisines de celles des schistes inférieurs de la période houillère. 

C'est au kultn proprement dit, c'est-À-dire à Tépoque du calcaire 
carbonifère, que M. Richter rapporte les schistes dont il vient 
d*étre question. 

Russie. — A la suite des discussions élevées récemment pour 
savoir si la houille, en Russie, est au-dessus ou au-dessous du cal- 
caire carbonifère, M. Auerbach (a) s'est proposé de rechercher 
si le calcaire de Malowka, sur lequel la houille repose sans Inter- 
médiaire, devait être considéré comme dévonien ou comme car- 
bonifère. Les fossiles qu'il a recueillis militent en faveur de la 
seconde hypothèse : nous citerons, en effet, Chonetes comoïdes, 
Productus aculeatus, Spirifer glaber, Rhynchonella pleurodon. 

En somme, sur 19 espèces décrites, 3 sont nouvelles, 10 ou u 
se présentent exclusivement dans le calcaire carbonifère, et U ou 
5 se rencontrent aussi bien dans ce calcaire que dans les couches 
dévoniennes : une seule est franchement dévonienne, c*est la Te-- 
rebratula Puschiana, qui est d'ailleurs peu caractéristique. 

ProdafitloB des hoalllère* anslalae». 

Les statistiques de M. Robert-Hunt (3) établissent que la pro- 
duction houillère de la Grande-Bretagne s'est élevée, en i863. à 
86,39a,ai5 tonnes, réparties de la manière suivante : 



Angleterre et Galles 

Ecosse 

Irlande 


75.064.665 

11.100.500 

127.050 










Total 86.292.215 

Il y a une augmentation de û, 653,877 tonnes sur l'année 


1863: 


(1) ZeU.d.d.G. (;.,xvi, i&s. 

(2) Moicou, 1868. 

(9) Oéology nwg., 1, 910. 
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mais la production reste inférieure de laô^yaG touues à celle de 
Tannée 1861, qui précéda la disette du coton. 

Depuis dix années, la quantité de houille extraite dans le Royaume- 
Uni a augmenté de 23 millions de tonnes, et le nombre des char- 
bonnages s'est accru de 783 : il y en a maintenant 3636 en Angle - 
terre et Galles, /180 en Ecosse, et A6 en Irlande. 



TERRAIN PERHIEN. 
Faillie. 

La faune permienne avait jusqu'ici fourni très-peu d'espèces 
d'eau douce. Le nombre vient d'en être augmenté par une décou> 
verte de M. G il m bel (1). Ce savant a trouvé sur l'Irmelsberg, près 
de Grock, dans le Thûrlngerwald, une couche de houille qui, par 
sa position et par sa faune, appartient sans contestation au terrain 
permien inférieur. A sa base est le grès rouge, recouvert par un 
grès à grain fin, avec schiste argileux contenant des plantes fos- 
siles, Walchia piniformis, Calamités gigas. Au-dessus vient un lit 
de houille, puis un schiste noir; enfin le toit est formé par un 
schiste houiller fossilifère, qui contient non-seulement des plantes, 
mais encore des coquilles d'eau douce, telles que Unio Tellinarius, 
Unio Thurlngensis, Anodonta ovalis. Ces fossiles sont les mêmes 
que ceux que M. Ludwig a trouvés dans la houille permienne de 
Marebach, près d'Ilmenau. Sur l'Irmelsberg, ils sont de plus accom- 
pagnés d'une Estheria. 

A cette occasion, M. Geinitz (2) a examiné de nouveau les co- 
quilles d'eau douce trouvées jusqu'ici dans la houille et dans le 
dyas inférieur, et il a confirmé les résultats obtenus par M. Gûmbel. 

Angleterre, — Le deuxième volume de la Revue a fait connaître 
les arguments que Sir Roderick Murchîson opposait, en 1861, 
à l'adoption du mot Dyas, proposé par MM. J. Marcou et Geinitz 
pour désigner la formation permienne (3). 

Depuis cette époque, le savant directeur du Geological Survey a 
fait, avec M. Harkness, une étude détaillée du terrain permion 
du Nord-Ouest de l'Angleterre (U). Il a été conduit à remanier la 



(1) News Jahrb., l864; 646. 

(2) Neuet Jahrb., i8d4; 651. 

(3) Refme de géologie, tome II, i92. 

(4) Geolog. Society, 1864; i44. 
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classification de ce terrain, et h la mettre d'accord avec la division 
en trois étages qu'il a adoptée pour la llussie et rAllemadrae, Jus* 
qu'ici les roches du comté de Durbam avaient été regardées 
comme le type do la formation permienne d'Angleterre; mais 
c*est dans le Gumberland, le Westaioreland*et ip Lancashire que 
M. Mure h I son trouve la série complète des couches, il distingue 
trois étages : le permien inférieur, représenté par le grès de Pen- 
rithy équivalent du Rothliegende et du Lower red sandstone ; le 
permien moyen, ou couches de Hilton-beck^ correspondant au 
Zechstein des Allemands ; enfiji le permien supérieur, ou grès de 
Saint'Bees et de Corby^ représentant le bunterSchiefer des Alle- 
mands. 

Le grès de Penrith est bien développé dans la vallée de rEden» 
où sa puissance atteint 700 mètres. U ne contient pas de fossiles : 
on y a seulement trouvé quelques traces de pas. A la base du grès 
est un conglomérat bréchlforme composé de fhigments de calcaire 
carbonifère: puis vient un grès rouge quartseux avee veines sili- 
ceuses dures; enfin une brèche dolomitique couronne l'étage 
Inférieur. C'est à cette période que M. Murchison rapporte la 
formation de l'hématite, qui s'est déposée dans des cavités du eal- 
oalre carbonifère. 

Les couches de Hilton«beck se composent de schistes et de cal* 
oaires impurs, plus ou moins dolomitiques, surmontés de grès «t 
d^arglles rouges : dans les schistes on a trouvé des Sphenopterls, 
des Ullmannia, etc., o'est«4t«dire des plantes semblables à oeilee 
desschisteii cuivreux d'Allemagne. Les argiles renferment souvent 
du gypse. On a donc dans les couches de iiilton-beok l'équivalent 
du magnesian limestone et du sechstein. 

Les grès de Saint-Bees et de Corby étaient eonsldérés autrefois 
coipme la base du trias. MM. Murchison et Harkness les en 
détachent pour les faire rentrer dans le terrain permien, avec 
lequel ils sont eu concordance de stratification parfaite ; ils plon- 
gent sous les mômes angles, et nulle part on n'aperçoit, aur la 
surface de contact, les inégalités qui devraient exister si Tune 
des assises appartenait à la période paléosoîque et l'autre è t'époque 
secondaire. 

La présence de la magnésie est un fait caractérlatique de la pé« 
riode permienne: dans les grès de Penrltb, le ciment de quarts 
renferme du silicate de magnésie, et les brèches supérieures con- 
tiennent 5i p. 100 de carbonate magnésien. Le permien supérieur 
en renferme très-peu. M. Murchison en conclut que la dolomi- 
tisation a dû se faire de haut en bas pendant le permien moyen ; 
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11 fait aitôsi resfortlr rassocîatîoo cla la dolomie avec le» gypsQ^^ 

La flora perinienne ^t très-différente de celle du terrain oarbo-< 
nifère ; on ne trouve plus ni Sigillaria, ni Lepidodendron ; et on 
voit apparaître les UUmannia. Ces caractères semblent Indiquer un 
climat moin^ cbaud que le précédent. 

£nfinM* Murchison remarque que l'activité qui s'est mani*- 
festée» pendant la période permienne, en Allemagne, par Tappa- 
rition de nombreuses rocbes éruptives, en Russie, par celle des 
sources thermales et des minerais de cuivre, a aussi laicsé des 
traces en Angleterre dans la formation des hématites, 

--Les travaux de mines exécutés dans le bassin houiller deDurham 
ont permis h MM. Paglish et Forster (1} d'étudier le contact du 
calcaire magnésien avec le terrain carbonifère; conforinéioent à 
l'opinion de la plupart des géologues, ils considèrent le grès jau- 
nâtre, situé à la base du calcaire magnésien, comme reposant en 
discordance sur le terrai^ houiller ; quant aux lits rougeâtres qu'on 
rencontre dans certaines localités, ils Auraient partie de la forma- 
tion carbonifère, dont ils contiennent les fossiles, et leur couleur 
rouge serait due simplement à l'altération du fer. 

A Fulwell-Hill, près de Sunderland, dans le Durham, on exploite 
comme pierre h chaux le calcaire magnésien de la partie supé- 
rieure du terrain permlen. Dans les assises inférieures de ce cal- 
caire, on a trouvé, en 1861» des poissons et des plantes fossiles, 
dont M. Kirby («i) a récemment donné la description. Les poissons 
appartiennent aux genres Acrolepis et Palseoniscus, et les plantes 
aux genres UUmannia et Calamités : ces fossiles présentent d' ail- 
leurs une grande ressemblance avec ceux des schistes marneux de 
la base du terrain permien. 

Bassin de Saarbrûck. — Les couches du toit de la formation 
houillère de Saarbrûck avaient été rapportées longtemps à la partie 
supérieure du terrain houiller; cependant, M. Beyricb, se forj- 
dantsur leurs caractères paléontologiques, les avait assimilées au 
grès rouge inférieur. M. Weiss (3) arrive à la même conclusion 
par l'examen des poissons fossiles. Il étudie avec de grands détails 
trois espèces, qu'il assimile au Palasoniscus Vratislavieuiâs, au 
Zenacanthus Decbeni, et à l'Acanthodes gracilis, caractéristiques 



(1) Britith Astoeiat>on, 1863; T26. 

(2) Gevlog Suciely^ XX, 345. 

(3) Zeit». d. deut. Ceol. Ces., XVT, 2T2. 
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du grès rouge inférieur de la Bohème et de la Siléste. A cette ocea« 
sloD, fl ne demande sMl ne conviendrait pas de réunir le grès rouge 
et le zechstein au terrain carbonifère, avec lequel ils ont, dit-il, 
tant de caractères paléontologlques communs. 

M. Weiss reconnaît que la limite entre le véritable terrain 
houiller de SaarbrOck et les couches permiennes du toit est diffi- 
cile à tracer; cependant M. B&ntsch en a facilité la détermina- 
tion par la découverte d'une coquille à laquelle M. Geinitz(i) 
donne le nom de Leaia Bantschiana. 

Ce quMl y a d'intéressant, c^estque les trois espèces Jusqu'ici con- 
nues du genre Leaia ont été rencontrées dans le terrain houiller : 
or celle de Saarbrûck est contenue dans les mêmes couches que 
les poissons du grès rouge ou dyas inférieur. 



TERRAIR TRIASIQUB. 

Panne. — meplllen dn ^rès M carré. 

Les fossiles vertébrés sont généralement rares dans le grès bi- 
garré. M. Mûller(a) a cependant été assez heureux pour obtenir 
dans une carrière ouverte près de B&le, à la partie supérieure du grès 
bigarré, des empreintes fort bien conservées d'écaillés de sauriens 
appartenant à la famille des mastodonsauriens ou des labyrintho- 
dontes; de plus, il a trouvé l'empreinte du squelette complet d'un 
saurien paraissant appartenir aux labyrinthodontes. Ce squelette 
n'a, depuis l'extrémité de la tète Jusqu'à celle de la colonne verté- 
brale» qu'une longueur de o",Ao, et paraît être celui d'un animal 
très-Jeune. 

Flora de la l«ellenkalile. 

M. le docteur Ru mm el (3) a étudié le trias de la Basse-Fran- 
eonie, en dirigeant surtout son attention snr le groupe de la Let- 
tenkohle, où 11 a rencontré les fossiles suivants : 

Calamités arenaceus, Brong. ; G. Jaegeri, Sternberg; Equisetites 
coluronaris, Stern. ;E. areolatus. Stem.; Odontopteris Bergeri; 
Pterophyllum Jœgeri. 



(i; lieuet Jahrb.f 1864; «57. 
(u; PItMêt Jahrb,^ 1804; 881. 
(S) î^tu$t Juhrb., 1803; 78«. 
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CI«i»llle«iloA sénérAle dv Trias. 

M. F. von Albert! d] a présenté une classification bien com- 
plète des couches du trias, dont on lui doit depuis longtemps la 
connaissance précise. Dans ce travail, il met en parallèle le trias 
de la Souabe et des Alpes; nous en extrayons le tableau suivant : 

(1) Stuttgart, 1864. 
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KOVAM BT AOTKM COITTR^f. 



àLPM. 



C. — Keoper. 
ce. Ktuper supérieur. 

IDachstein supérieur. 
Couches de Kô«en. 
Dach^tein inférieur. 
Couches de Bleiberg. 

bb, Keuper moyen. 

0. Grès à gros grain 1 

«• «0"ch««deGan8ingen [, Couche» d. Raibl. 

m Grès à grain iin 

/. Gypse du Keuper 

f Couches d'Esino. 

^ Calcaire de l'Arlberg. 

— de Hallstadt. 
A. Couches de Cannstatt ( Coucheà de Sainl-Cassian. 

— de Wengen. 

— de Partnacb. 
l Doloroie de Mendola. 

oa. Keuper inférieur ou groupe de la Letlenkoble. 

ï Dolomie supérieure 

/i. Lettenkohle et grès i ^ 

ff. Gypse et sel gemme 

f. Dolomie inférieure 

B. - Muschelkalk. 

I Calcaire de Virgloria. 
e. Calcaire de Friedrichsball. • • • | ^ de Guttenstein. 

I — de Recoaro. 

d. Groupe de TAnhydrite | Gypse du Muschelkalk de Lombardie. 

... ,, , ,, ( Couches de Campil. 

'• W*""»''»"' ( - d.S.is. 



b. Grès bigarré supérieur 
a. Grès des Vosges.. . . 



A. — Grès bigarra. 
JGrèsdeGrôden. 



• i 
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L'àtiteup dlstitigue àom letritis quAtre Hts prineip&ux de copro- 
lites : 1* aii-dessoud do grès de la Lettetik6h?e ; s* entre Thorizon de 
BeÀuinOQt et te gypse du keuper; 3* daûe le grèâ âopériettr du 
keoper moye&; 4* dans les eouches de Kôssen, iUMnédiatemeût au- 
desBOttS dti Mm. 

tmië chaCQii de ces dépôts (cloaques), en trouve des squelettes, 
dès dents âiûsf que des écailles de poissons et de reptiles, qui sont 
mélangés et cimentés avec les coprolites. 

Àngleiertis, -** M. John Marley (1) indique une couche dô sel 
gemkue de 3o tuètres d'épaisseur, qui a été traversée par un son* 
dage fait dans la formation du trias OU du nouveau grès rouge su- 
périeur de Middlesborough. Cette couche a été rencontrée à la 
profbndeur dé ûoo mètres. ' 

Grand- duché de Bade. — Le muscbelkalJc et le grès bigarré sont 
bien développés dans les environs deCarlsrulie. et M. Sandberger 
a publié récemment uâô Càrté géologique, accompagnée d'une des- 
cflpiâob de ce p^ys dont voici les traits priivef ptiUK (n). 

ih m^màtît)U d6 Gîirisruhe cotuprend six étages t 

6*. Muschelkalk. 

5. Dolomie du groupe de l'anhydrite. 

4. Wellenkalk supérieulr. 

3. Id. inférieur. 

2. Welle ndôlomie. 

I. Grès bigarré. 

Le muschelkalk supérieur est trèS'-fàelid à étodler à Jdliiling^n, 
où Ton trouve en abondance Gervillia socialisa Ceratiies nodoi^ui', 
Myophora Goldfussii.. 

Le muschelkalk inférieur est caraiGtérisé par tes encrioes et la 
Limastriata. 

Le wellenkalk est pauvre en fossiles ; les plus caractéristiques 
pour rétage supérieur sont : Myophora orbicularis et M. elegans. 

La dolomie (Wellendolomit) contient : Myophora laevigata, var. 
cardissoïdes, Lingula tenuissima, Geratites Buchiî, avec une algue, 
le SphaBrococcites distans. M. Sandberger la considère comme 
une formation de rivage de la zone des algues Les coquilles y sont 



(0 Report of the Britiih Attoeialion, 1063 : W. 
(2) Neuêi Janrbuch, 1864; 738. 
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transformées en dolomie, ce qui semble |;)ieii Indiquer que la roche 
ne s'est pas primitivement déposée dans cet état. 

Le grès bigarré est caractérisé à sa base par le développement 
de la siiice, qui tapisse, sous forme de calcédoine (carnéol), toutes 
les cavités des grès à b&tir entre Rothenfels et Wohlfahrtsweier. 

Les bancs supérieurs contiennent des plantes fossiles bien con- 
servées qui sont fournies par les genres Anomopteris, Calamités et 
Caulopteris. 

Erfurt. — On a creusé récemment aux salines du Johannlsfeld, 
près d'Erfurt, deux puits qui ont fourni des indications précieuses 
sur la succession des couches du trias supérieur. 

Dans une note sur les résultats de ce travail, M. Schmld (i) 
distingue les assises suivantes, dont la première se rencontre à 
i3*.5o au-dessous du sol. 

A Keaper supérieur : puissance^ '44"» ^^i composé ds marnes avec gypse. 

B. Groupe de la Lettenkohle : '5g^A^t comprenant : 

I* 4>*i^^ de grés à cycadées, avec restes de poissons, et posidonomya minata. 
a* i7"',98 d'argiles schisteuses, alternant avec des grés et des calcaires hrans 
à strontiane sulfatée. 

G. Muschelkalk supérieur: 5a», i6^ comprenant : 

i*" ii'*,9o de marnes et de calcaires à écailles de poissons. 

a* o^^Bo d'un conglomérat formé de coquilles de Terebratula vulgaris. 

30 i9"j7o de marnes et de calcaires à Pecten disciles. 

4' i5«,a3 de couches à Gervillia socialis. 

5* 5",i3 de calcaires à Lima striata. 

D. Muschelkalk moyen : près de 100 mètres : 

I* iS^^io de calcaire schisteux. 

a* 5o»^ao de calcaires dolomitiques avec gypse et anhydrite. 

3* 3a",oo de sel gemme et d'anhydrite. 

Le ceratites nodosus apparaît surtout dans les couches à pecten discites et à 
gervillia sociulis. 

Haule-Silésie. — Jusqu'à ces dernières années on avait cru que 
rétago des marnes irisées manquait dans lu Haute-Silésio. M. Ferd. 
Rcemer (a) a reconnu depuis qu*il existe dans cette contrée sur 



( I ) ZftI. d. d. G, Gêiilliehaft, XV), U5. 
ri) Zeit, d, d, r,. G$i$Uithafi, XV, S04. 
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une assez vaste éteodue, et qQ*on doit lui restituer un ensemble de 
couches considérées autrefois comme jurassiques. Il distingue les 
assises suivantes, recouvertes par des marnes à ammonites Parkin- 
soDi et à belemnites giganteus : 

Keuper supérieur.--*^ Argiles brunes avec couches de spbërosidérite en rognons, 
contenant des cycadées , des calamités , des fougères , notamment Pecopteris 
Ottonis^ Gôpp. On y trouve aussi TEstheria (Possidonia) minata. 

Keuper moyen.— Argiles brunes et yertes avec bancs calcaires à silex corné 
(entre Woischnik et Lubliniti). 

Keuper inférieur. — Argiles avec ou sans intercalations de calcaires marneux, 
à Oppeln, Bruszek. 

Au-dessous vient le groupe de la lettenkoble, représenté par des 
argiles grises, des grès micacés et des dolomies, et contenant : 
Hybodus plicatilis, Bdyophoria vulgaris, M. intermedia. 



Limite du Trias et du Lias. 



Depuis plusieurs années un grand nombre de géologues s'appli- 
quent à définir aussi exactement que possible la limite qui sépare 
le lias du trias, et il règne encore à cet égard des opinions très- 
divergentes. Le deuxième volume de la Revue mentionnait plusieurs 
travaux intéressants auxquels cette question avait donné lieu ; le 
nombre de ces travaux s'est encore accru, et nous signalerons ici 
les plus importants. 

Côte-fCOr. ^M. Jules Martin(i) a étudié le bone-bed et la 
zone à Avicula contorta, dans la Gôte-d'Or. Déjà, lors de la con* 
structiondu souterrain de Blaisy, M. GuillebotdeNerville(3) 
avait signalé l'existence du bone-beden Bourgogne; M. J. Martin 
Ta retrouvé et suivi dans diverses localités, notamment à Savigny* 
sous-Malain, à Mémont, Bemilly-la-Montagne, Malain. 

Les couches de Mémont ont fourni des restes de vertébrés for- 
mant treize espèces, sur lesquelles trois appartiennent à la faune 
triasique, savoir : 



(1) Académie dêt Seieneet et BêlUt-leUrti 4$ Dijon, 18«|. 
(9) B»vuê, t. Il, 
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Saarichthys aeumlnatus, Ag. Sph^nrodiis miolifitts, kg. ayrolepis 
tenuistriatus, ag. 

Sept sont spéciales & Ift tone : 

Acrodus mlnlmus, Ag. Sargodon totnlens, Mon., Rybodus ml- 
nor, H. sQblœvis, H. cuspldatus, Ag., H. cloaclnus, Quenstedt, Da- 
pedius. ' 

On ne saurait, dit M. Martin, tirer aucun argument de la pré- 
sence d*«ipèo88 trlasiques dans la sone à avloules^ car les vertébrés 
fossiles de cette zone, bien loin de constituer nn lit isolée se retrou- 
vent associés aux fossiles du lias Inférieur ; ainsi on a tt^uvé un 
ammonites angulatus avec une incisive de sargodon flxéd danai l*in- 
térieur de la dernière loge. 

A Dracy, il y a concordance parfaite entre lès arkôses à avlctiles 
et les lumachellcs de rinfrà-Ilas; le bone-bed pafatt niànqueh 

Enfin les décombres provenant dôs pUitâ dU souterrain de Blfttsy, 
notamment du puits lâ, présentent la couche à ossements dans 
toute sa richesse, avec une quantité de coprolites étonnamment 
bien conservés, et justifiant le nom de cloaque que M. Quenstedt 
a donné & ce dépôt. 

M. J. Martin cherche ensuite à réfuter les objections qui ont 
été faites à son premier mémoire par MM. Terquem, Winkler 
et Oppel, partisans de Tintercalatlon de la sone à avicuie^ dans 
le trias supérieur. Et, après avoir donné un tableau très-com- 
plet de tous les fossiles reconnus dans cette Kone, indiquant leur 
mode de propagation dans les assises supérieures et inférieures, il 
maintient son opinion en Tappuyant sur les raisons suivantes { 

Sur go espèces recueillies dans la zone à aviculen de la C6te<> 
d*Or, as passent dans Tinfrà-lias; 5a sont spéciales à la tOM^ dt 
6 seulement sont triasiques; et comme de ces 6, U passent dans les 
calcaires à Amm. angulatus, il n*y a, en réalM, que il espèiàes 
appartenant vraiment au trias. 

De plus, il y a une concordance invariable entre les arkOses et 
les lumachelles à Amm. planorbis, et très-fréquemment lés assises 
à avicules reposent directement sur le granité, tandis qu'on re* 
marque des discordances d'isolement & peu près constantes entre 
)es dépôts de la zone et le keuper proprement dit. 

En résumé, pour M. J. Martin, la zone à avicules de la Côte 
d'Or fait partie de ce qu'il appelle Tinfrà-lias, dans lequel il rango 
les calcaires à ammonites angulatus. 
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Meurthe. — Tè! n'est point Tavlà de M. Levâlîols (1), qui s'e«t 
occupé «spécialement des couches de jonctfou (QremsehicMén) 
entre le lias et le trias. Vole! d^aiUeurs comment il à lui-même ré- 
sumé ses conclusions, que noud croyons devoir reproduire inté- 
gralement. 

<f i* Les couches de Jonction du trias et du lias se présentent arec 
une composition uniforme et san» discontinuité depuis TArdenné 
jusqu'au Morvan. 

« «i. Elles sont constituées par un grès qui a pour type le grés de 
Vîc (Meurthe), décrit par M. Volt* en iS)9. 

« 5. C'est le grès dit infrà-liasique par les auteurs de la carte 
géologique de France (grès inférieur du lias de M. E. de Beau- 
mont). 

« u* Ce grès est caractérisé paléontologiquement par les mol- 
lusques de la iEone à avicula contorta de M« Oppel. 

« 5. Le bone>bed est partie intégrante du grès InArMlasique 
(zone & A. contorta). 

« 6. Dans les départements de la Meurthe et de la Moselle, et 
dans le pays du Luxembourg, une couche d'argile rouge, non fos- 
silifère, de 5 mètres d'épaisseur, sépare constamment le grès in>* 
frà-iiasique de la zone du grès d'Hettange. 

« 7. Le grès d'Hettange n'est donc pas le représentant du grès 
dit infrà-liasique. 

<« 8. Le grès infrà-liasique se lie au contraire intimement par des 
passages et des alternances, avec les assises supérieures du keuper. 

« 9« La faune de la zone bettangienne est tout à fait Uaaique* 

« 10. La faune du grès dit infrà-liasique renferme quelques es-^ 
pèces liafliques, mais son aspect général est celui des fossiles du 
trias (étage conchylien de A. d'Orbigny). 

« 1 1. L'absence (ou à peu près) de fossiles dans le keuper de la 
partie nord-est de la France que nous considérons (étage saliférien 
de A. d'Orbigny) ne pefïnet pas de comparaison d'où Ton puisse 
déduire si la faune des couches de jonction présente plus ou moins 
d'espèces communes avec le lias qu'avec lé keuper. 

« 19. Tl y a moins d'analogie dans les faunes entre les couches 
de jonction et la zone bettangienne, qu'entre celle-ci et la zone de 
1^ gryphée arquée qui la recouvre. 

« i3. La faune des couches de jonction porte un cachet tout par- 
ticulier, en ce qu'elle forme le trait-d'uniou entre les faunes si dis- 



(1) Bulhtin de la Soeiéié'giologiqM» de Franetj XXI, 384. 
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parâtes dn moscbelkalk et du lias, et cela lai donne une certaine 
autonomie qui permettrait de considérer les couches de jonction 
comme un terrain neutre entre le lias et le trias. ' * 

« là. Dans tous les cas. les couches de Jonction ne sauraient être 
confondues avec ces terrains, et il 7 aura toujours lieu de faire 
dans réchelle géologique, comme Tont fait les auteurs de la carte 
géologique de la France, une division spéciale» quelle qu*oa soit 
rimportance, du grès dit infrà-liasique. 

• 16. Il parait y avoir plus de raisons, dans Tétat actuel des ob- 
servations, pour considérer le grès infrà-liasique comme triasique, 
que comme liasique. Il prendrait, dans cet ordre d'idées* le nom 
de grès suprà-keupérien. 

« 16. Le grès de la zone k avicula contorta, dans le département 
de la Gôte-d Or, ne diffère en rien du grès infrà-liasique type de 
la Lorraine. Il ne justifie le nom d*arkose ni au point de vue mi- 
néralogique, ni au point de vue géognostique. 

« 17. Dans les coupes où Ton peut observer à la fois le grès de la 
zone à A. contorta et Tarkose, celle-ci repose sur le granité, et il 
existe entre les deux assises une épaisseur plus ou moins grande de 
marnes irisées. 

« 18. Les roches arénacées, grès, psammites ou poudingues, non 
fossllifèl-es, qui reposent sur le granité de Pierre-Écrite (Nièvre) 
sans être recouvertes, correspondent au grès de la zone à Avicula 
contorta et non à Tarkose. » 

Provence. — M. Goquand(i)a signalé dans les départements du 
Var et des Bouches-du-Rhône Texistence des couches à Avicula 
contorta, qu'on avait jusqu'ici confondues avec le trias supérieur. 
Elles se présentent sous la forme de calcaires à cassure coachoï* 
dale. 

Des observations récentes de M. Ebray (3) ont pleinement con- 
firmé cette découverte. 

Alpes. — M. Stoppani (3) s'est également occupé de Pétudedes 
couches infrà-liasiques, spécialement de celles qui se trouvent sur 
les deux versants des Alpes : ses observations se résument en quel- 
ques propositions qui ne sont pas complètement d'accord, comme 
on le verra, avec celles formulées par M. Levai lois. 



(1) Bulletin d$ ta Soeiité géologique de France, X\, 436. 

(2) Bulletin de la Société géologique de France, XXI, 303, 
(S) AtH delh Sue. ital, di icien^e na*., V, m, y 
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1* La série liaslque est concordante sur Tun et Vautre versant 
des Alpes; 

a*" LMnfralias notamment présente cette concordance, aussi bien 
par son intercalation entre des calcaires franchement liasiques et 
les dolomies supérieures aux marnes irisées» que par ses caractères 
pétrographiques et ses restes fossiles; 

S** Des deux côtés des Alpes, Tinfraliasse divise en un étage su- 
périeur à Amm. angulatus et à Amm. planorbis (calcaire du Dach- 
stein), et un étage inférieur à Terebratula gregaria et Bactryllium. 
Cet étage inférieur représente les couches à avicula contorta ou 
couches de Kôssen ; 

û* Ces dernières couches se rattachent vers le nord au lias, tan- 
dis qu*elles sont nettement séparées du trias; un de leurs carac- 
tères est Tapparition des premières bélemnites et des échinides 
irréguliers. 

Alpes Vaudoises.^M, ftenevier (i) est aussi arrivé à une con- 
clusion différente de celle de M. Levai loi s par Tétude des Alpes 
vaudoises, notamment aux environs de Villeneuve. 

Entre le lias et le trias, il distingue deux zones intimement liées 
Tune à l'autre, et pourtant distinctes par leur faune. 

La zone supérieure^ qui affleure à Taulan, Luan, Douvaz, et dans 
la partie haute du ravin de Pissot, correspondrait au lias inférieur 
de Valognes et d*Hettange, et aux lits à ammonites angulatus et 
A. planorbis du Wurtemberg. Elle est caractérisée par Tostrea 
Irregularis, et sur 38 espèces fossiles qui y sont contenues, 3i ont 
déjà été rencontrées dans Tinfralias de diverses localités» 5 se 
trouvent aussi dans le calcaire à gryphées, 5 sont nouvelles ou in- 
certaineat, et 3 existent dans la zone à avicula contorta. Ge sont le 
mytilussemicircularis et le placunopsis Schafhâutli. Des 3i espèces 
infraliasiques, 19 existent dans le grès d'Hettange et dans la Côte- 
d'Or. • 

La zone inférieure^ qu'on trouve à Taulan, Luan, les Chaînées, 
et dans la partie inférieure du ravin de Pissot, est la véritable zone 
à avicula contorta des Alpes, parallèle au bone-bed des Anglais et 
du Wurtemberg, ou étage rkélique ou rhœtien de M. G û mbel. Sur 
ZU espèces, a6 se rencontrent dans la zone à avicula contorta, 
à sont nouvelles, 3 incertaines. 

Le placunopsis Schafhâutli est la seule espèce commune aux deux 



(t) Mulhiin de U So^iiié vaudoitê d§t leieneêt naturelUi, i864; 39. 
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«onea. On est donc en droit de les cQivsidérer comm^ lad^pen- 
dantes. M. ften évier, pour éviter les difficultés attachées k TeiD-j 
ploidu mot infra-lias, propose de nommer la zope supérieure étage 
àettangien^ et la zone inférieure étage riiœtien. 

Quant à r^e géologique de l'étage rbsetien» M* René vie 
remarque que sur ai genres fossiles trouvés dans les Alpes vau^ 
doises, a seulement sont communs au rbsetien et au trias, tandis 
que i5 passent dans les formations supérieures; c'est pourquoi, di^ 
moins en ce qui concerne la région vaudoise« il est porté h Gon$i-i 
dérer Tétage rbaatien comme appartenant au lias plutôt qu'au 
trias. 

Allemagne.'^ Cette opinion n'est pas d'aillenra adoptée par M. de 
DIttmar (i) qui, après avoir présenté le o6té historique de la 
question, fait ressortir la variété extrême que présente la sone à 
avicula contorta, partout où elle se rencontre, au double point de 
vue de la composition minéralogique et des fossiles. 

Par exemple, la gervillia ipflata ne se trouve que dans les Alpes. 
Le bone-bed proprement dit n'existe qu'en Angleterre et dans le 
nord de TAlIemagne. Dans les parties septentrionales et centrales 
de l'Allemagne, la zone h avicules est remplie de prêles et de cy- 
cadées, tandis qu'on en trouve à peine dans le Wurtemberg 9t le 
Luxembourg. 

Les seuls fossiles qui se rencontrent partout* et qui puissent dtre 
considérés comme caracttéristiques de la zone, sont ( 

Avicula contorta. Schizodas praaçarsor. 

Gervilliii praecursor. Pecten acutiaaritus (Vàloniensis) . 

Gardlam Rhœticum. Lima praecursor. 

Mytiltts DiiDUtus. Leda percaudata. 

AsatÎDa pr»fursor. Savgodon Temicus. 

AnaiioaSoesiiii. Acrodui miainuf, 

L^auteur traite ensuite la question de la véritable plaoe géolo- 
gique de la zone à avicules, et bien qu'aucune des raisons allé^ 
guéeiBi jusqu'ici ne lai paraisse déoisive, il conclut dans un sens 
opposé A M. René vier ; il se fonde principalement sur ce qu'il a 
observé une discordanoe stratigraphique marquée en^ne cette 
zone et le lias, et aussi sur l'opinion de MM. Alberti et Quens* 
tedt, qui ont placé le bone«bed à la partie supérieure du keuper. 



(1) Die Coniorta-Zone. Munich, 4864. 
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AnçUierrf. — * Mr Boyd Da wkine [i] a relevé des coupes géo- 
logiques tipès-détaillées dans le comté de Somerset, pour y établir U 
véritable position du lias blaac et des couches à avicula coutorta. 
Il a recoonu que ce lias blanc est très-distinct de la zone à Amm. 
planorbis qui le recouvre, et que, si quelquefois ou Ta confondu 
avec elle, c'était faute d'avoir reconnu des failles, dont il indique 
la position; le lias blanc se sépare également bien de la zone à 
avicula contort^, sur laquelle il repose sans interçalation d'aucune 
zone de sauriens. En outre, le bone-bed sépare la zone à avicules 
d*un ensemble de couches, grès marneux ou marnes grises, cqnsi* 
déréesjusqu'ici comme appartenant aux marnes irisées, mais où 
l'on trouve des fossiles d'âge rhétique. De sorte que M. Dawkins 
les range dans la série rhétique, qu'il fait descendre jusqu'aux 
marnes rouges. 

Irlande. — M. Tate (2) a décrit la zone à avicula contorta et le 
lias inférieur des environs de Belfast. Il y a trouvé quelques fossiles 
nouveaux, que M. Etheridge a étudiés et nommés i 

Ceromya gibbosa, Astarte dentilabrum ; Pollicipes llassicus. 



TERRAIN JURASSIQUE. 



France. — M. Ebray (3) a établi que les calcaires dolomitiques 
qui existent à la base du lias, autour du plateau central du Morvan 
sont partout supérieurs aux grès de Tinfrà-lias. 

Bavière, — Il existe à Jâgersburg, près de Forchheim, en Ba- 
vière, une carrière importante où l'on exploite un grès en bancs 
puissants, situé à la limite entre le trias et le lias, et ordinaire- 



(r) Geologieal Socieiyy\Z^A;Z9t 
{u) Geological Society 1864; 108. 
(3) Bulletin de ta Société géologique de France ^ XX, 16 1. 
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meot rapporté au bone-bed. A la base est un grès à gros grain d*un 
blanc jaunfttre; puis vient un grès à grain fin, en partie micacé, 
avec intercalations argileuses riches en plantes fossiles. M. Popp(L) 
a décrit un certain nombre de végétaux, et bien qu'il n'y ait pas 
trouvé de conifères, il n'hésite pas à assimiler ce grès au grès à 
Palyssia de la Haute-Franconle, ainsi nommé par M. Braun du 
nom d'une plante conifère, qui en est le fossile caractéristique. 
Or, d'après M. Braun, ce grès serait une formation d'eau douce 
correspondant au lias, depuis sa partie inférieure Jusqu'aux couches 
à possidonies. 



CI«s«iae«tlOB séBérale un lias «IlenABd* 

M. Schlônbach (a) a étudié la formation liaslque de l'Alle- 
magne du nord-ouest, notamment aux environs de Harzbourg, Ca- 
lefeld, Markoldendorf, Willershausen, Rottorf-sur-Kley, où le lias 
moyen contient des gisements très -constants de minerai de ter 
oolithique. Il a reconnu que ces minerais se rencontrent dans la 
couche à ammonites Jamesoni, équivalent de l'assise à terebratula 
numismalis. 

En outre, il a dressé, d'après les divers observateurs, un tableau 
synoptique des étages du lias, que nous reproduisons Ici. 



(1) Wtuêi Jahrb., 1863; 199. 

(3) Zêitiêhrifê d. d. Gêolog. GuêlUthaft^ XV, 46&. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE DES ETAGES DU LIAS. 



i:^8 



ABTUB M ^MLOGIE. 



TtMiemu 



iSU et 18M. 

QUENSTBDT. 
(Povr It Sonabe.) 



Jora brun infériear. 



18M. 

OPPEL. 

(Allemaf ne daSad, France, 

ADfletem.) 



Dogger. Oolilbe infé- 
rieure. 



Marnet à A. Jwremit. J 



Zone de VA. Jurentù. 



l 



Schistes à Potiidoniet. 



fZone de la Posidono' 
mya Bronni. 



/Calcaire à A. eot- 
\ taiut. 

] Argile À A. anuU- 



/Zone de VA. ipinatus. 



àrgiie a 
theus. 



Calcaires à il: IHMoéi. 



Zone supérieure de VA. 
margarilatut. 

I Zone ifi0Sri<^re^e 1^ 
tnargaritatut. 



Marnes à Tereb. nu- 

mitmalit. 
Banc k Spiriféres. 



1 Zone de VA. Davoei. 



Zone de VAtnm. ibex. 



J 



Zone de VA. Jametoni. 
(7) Banc & A. 
tut. 



Argiles à A. Tumeri 
et Calcaire p. 



f Plague à Pentacri- 
nites et schistes 
oléifères. 

I Calcaire k Arietes. / S 



Zone de VA. raricotta- 
tut. 



Zone de VA. oxynotut. 



Zone de VA. obtutut. 



Zone du Peniaerimu 
tuberculatut. 



Sous-zone de VAmm. 
geometrieut. 



I Zone de VAmm. Buck- 
landi. 



f Grés à A. angula- 
tut. 



Zone de VAmm. angu- 
lattu. 



Banc k Ptilonotus. 



Bone-bed. 



Zone de VA. planorbit. 



Zone de VAvicula eon- 
toria. 



IMS. 

SGHLÔNBACH. 
(Allemafne du Nord.) 



Jura brun inférieur. 



Zone des A. Jurentit 
et Radiant. 



Zone de la Potidtmia 
Bronni. 



Zone de VA. tpinatut. 



Zone supérieure de VA. 
margaritatut 



leil 

margaritatut. 
ou 
Zone supérieure de VA. 
fimhrtatut. 



Zone inférieure de VA. 
fimbriatut. 



Zone de VA, Jametoni, 



Zone de VAmm. plani- 
eotta. 



Paraît manquer. 



Zone de VA. geometri- 
eut. 



Zone de VAmm. Buek- 
landi. 



Zone de VAmm. angu^ 
latut. 



Zone de VA. Johnttoni. 



Zone de VAvicula eon- 
torta. 



VAGEN 

(Ftikenhagener m 



mfnmm 

geneI 



Jura brun (horii 
VAmm. opaHft 



Schistes 
e g â \_radi^ 

S|i]Banc à 
®^'i t radiât 
*^»-lBanc à 



Horizon de VA, 
eotti. 



Horizon de VA. i 
tut. 



Horizon de VA. 
theut. 



ÉHriidb de VA. ( 
eomut major 
latut. 



Horizon de VA. si 
tut. 



«S ff f nutm 



Manque. 



Argile 
Horizon I «**** 
delUmm. 
ariet. J Banc 
cain 



Horizon de VA. ai 
latus. 



Manque. 



Manque. 



TVnninRSi 



^n 



les 



1857. 

F. ROEMER. 

(Chaîne da.WeserO 



Jura brun. 



] iUfl^ue. 



Manque. 



,^ 



Cuucbes ^ • PoMKtofc w <[ <i) .Sofcwiet é'PoUrtdo-; 
Bronni. 



Manque. 



Couches de VA. Jame- 
toni. 



fiORNEMÂNN. 
(GotUagoe.) 



-* *^ n'*"trf tTirMVii 



Manque. 



Couches à A. radiant. 



(i) Couches à A, 
theut. 



(h) Couches à Bèlem^ 
nites. 



(jrichSSr 

gris. 



MÊÊiSBÊàrnÊb^Êm 



STUOMBECK. 

(Braniwick.) 



^«^IM 



Jur-a brun. 



es À ^àmm. ^mtU- 



(A) Marnes argiieusesi 
avec oofiûies (teïe):. 



«M. 
F. A. ROEMER. 

(Allemagne da Nord.) 



Marnes supérieures du 
UalS. 



Couches à A, aalensis 
et Mreinu$. 



Sdiisles 4)ilfiiDiiieux. 



MiMtiM supérieures du 
Lias, couches à Am. 
costalut et à Turbo 
cyclosloma. 



Gouclkes4i Rélenniies. 



Ntoti "cNfuligUé. 



Man^e. 



siies. 



euai4i. 



(/) Glaises ferrugineu- 
àvec 



Coaob«sli 
Uitut. 



lahu, Gryphœa ar- 
éttoOi, etc. "^ 



tif<;6nnU. 



Inconnu. 



(c), (d), (e). 



(f) Argile ferrugineuse 

éi tniutfriii de 'fer. 
(e) Argile sans fossiles. 



fit) Lia^ à -Cardinia. 
[e) Argile sans fossiles, 



Grés keupérien supé- 
rieur. 



Câlca i re iCuryphœa ar- 



tmsta. 



klCOAOU. 



Inconnu. 



« 
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Hanovre. — De son c0t6, M. de Seebach (i), «iquel on doit une 
étude approfondie des formations Jurassiques du Hanovre, divise 
ainsi qu'il suit le lias du nord-ouest de TAllemagne. 

LUS SCPtailUR. 

I. Couches à Ammonites Jurensis; contenant: Belemnite8irregalan8;Amin. 

dispensus, A. Jurensis» A. striatului. A. Germanli, A. insignis. 
a. C. à Possidonies; Bol. irregnlariSi A. Scythensis, A. boreaiis» A. commanis, 

Inoceramus amygdaloïdes^ Avicula sobstriatai Discina papyracea. 

LUS MOTEIf. 

3. C. à A. Amaitheus; A. margaritatus, A. 8pinatu8,B. compressas, Gresslya 

Yontricosa, Inoceramus substriatus, Pecten œquivalviB. 

4. C. à A. Capricomus; A. capricornus, A. curTicornus, Avicuia cygnipes. 

5. C. à A. hremspina; A. breyispina, A. binotasus, A. Jamesoni> Rhyncbo- 

nella furcillata, Terebratula numismalis, Spirifer rostratus. 

LIAS INFtniSUR. 

6. C. à A, planicosta; A. planicosta, A. lipbias. 

7. C. à A, Anes; A. Bucklandi, Lima gigantea, A. conybeari, Grypbœa arcuata. 

8. C. à il. angulatus; A. aogulatus, Unicardium cardiolides. 

9. C. à Psiionotus; A. Jobnstoni. 

Il est à remarquer que M. de Seebach sépare du lias, pour la 
mettre dans le Dogger, la couche à Ammonites opalinus avec Nu- 
cula Hammeri, A. radiosus, Trigonia navis, Gerlthlum armatum, 
Belemnites Rhenanus. 



Autricfie. — Les calcaires à crinoïdes de Freiland, Imbach-Gra- 
ben et Grossau, dans la basse Autriche, contiennent, diaprés 
M. Peter s (9) des fossiles du lias moyen, abondamment mélangés 
avec les espèces des calcaires de Hierlatz, auxquels Ils se relient 
intimement. Ges derniers pourraient donc ne pas être tout k fait, 
comme on Tavait cru JusquMcI, Téqulvalent du lias inférieur. Et les 
différences qu*on observe dans le lias de la région des Alpes et ce- 
lui des pays voisins pourraient être expliquées par des perturbations 
et des migrations de faune, sous Tinfluence de courants marins. 



(1) Der Hannovertehe Jura, Berlin, 1864. 

(3) Àtadimit dêi Scionctf de Viennet mari 1864. 
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■•aille danfl le lle«. 



Il existe à Gross-Raming, dans la haute Autriche, des schistes 
interstratifiés aux grès micacés du lias inférieur, et dans lesquels 
on rencontre cinq veines de houille, dont une est exploitable, et 
présente i mètre de puissance. M. Sternbach(i) a trouvé dans 
les schistes les fossiles suivants, qui ne laissent aucun doute sur 
leur ftge : 

Gamptopteris Wilsoni, Pecopteris Whitbyensis, Pecten infrà- 
liassicuSy Goniomya rhombifera, Panopœa liassica» Pleuromya 
crinoïdes. 



Jurassique. 



Faune. 



M. Aug. Dollfus(2) a étudié la faune kimméridienne du cap 
de la Hève. 

Après quelques considérations générales, dans lesquelles il fait 
ressortir les modifications qu'éprouve la faune de cet étage, à me- 
sure que les couches argileuses du cap de la Hève s'imprègnent de 
calcaire en sq dirigeant vers le nord, Tauteur donne la liste de tous 
les fossiles de la Hève et discute les espèces. Cet ouvrage est ac- 
compagné d*un atlas. 

France. — M. Dumortier (3) a signalé deux gisements de cal- 
caire àfucoïdes (chondrites scoparius) de Toolithe inférieure; le 
premier, aux environs de Thouars (Deux-Sèvres) ; le second, à Metz, 
sur la colline Saint-Quentin, au-dessus d'un grès fin, que caracté- 
rise TAmmonites opalinus. 

M. Ebray (U) a reconnu la présence des étages bathonien et ba- 
jocien à Grussol (Ardèche). Il a également démontré que l'assise 
ferrugineuse, considérée généralement comme représentant Tétage 
callovien, appartient à la grande oolithe. 

Dans un travail ultérieur (5), le môme auteur a fixé la position 
des couches oolithiques inférieures aux environs de Saint-Nazaire 
(Var), où il a constaté Texistence des niveaux du calcaire à entre- 
ques et de Toolithe ferrugineuse. 



(1) IntHiut. géologique de Vienme^ 1864. 

(3) Paris, 1863. 

(S) Congrêt teientifique de Bordemue, S8* tettion, t. III. 

(4) Nerers, I863. 

(5) BWI0IÎ11 de la SoeUié géologique de Frtmee, XXI, 90S. 
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M. Eug. De8longchainp8(i), encompin|i^l\|(|pj||yQ8Uthe 
de Normandie avec celles de la Sartbe et du Boulonnais,^ était, arrivé 
i^ cette conclusion que les couches hes phis profondes de cet étage 
(oolii^e mttialre], sont très-semblables dans ce» trois régions, mais 
que h^ assises suçérfeures offrent dttns chacufie d>BHes un type 
dtsttnct, et que le cornbraaih ne s^est développé que dans te Bou- 
bnnais. 

M. Triger conteste cette dernière conclusion» et nahilleBt 
l^xhstence du oornbrash dans ht Sarthe. 

M. eoquand (^) a retrouvé en Provence, dans des couelies ordi- 
nairement rapportées aux calcaires à chama ammonia, te» trois 
étages corallien, kimméridien et portlandien » et il a nettement 
établi que lasérleJuras8lqq%^%IIMIlk complète dans le midi que 
.dans le nord de la France. 



Suhse.'-Le terrain à chailtes, ainsi nommé par Thvr^ann à 
cause des particules siliceuses quMl contiep,t,^est une des subdivisions 
les moins' constantes de Tétagé juridique. Qn l^^ rencontre éten- 
dant dans les cantons de Bâle» de Soleurç, de Berne, de même que 
dans le Jura français. M. Mér ian (5)^ pour fixer la position de cette 
assise, se fonde surtout sur Texamen des échlnodermes qu^elle con- 
tient; ce sont le Gidarfs Blumenbachii, Ag. (Gidaris Oprigemma, 
Phill.}; G. cervicalis, Ag. ; Hemicidarfs crenularis, Ag.; et Glypti- 
çus hjerogl^pbicus, A^., La présence ^e ces espèces, et d'autres 
motifs encore, çopdu(isent M, Merlan à regardei: le tierrain à 
çhaJ.Uçs comme i'éq^uiva).ent dçjs couchçç à, H., crenularis du Jura 
l^lanc, dans le canton d'Aj^govie. 

Gi?aM-dii^/W.4$lb^* — lllr^M^ed^ 40^^ ^ris8!^96^b)Ksée 
PQUUf ^fvçep pmmi %^ RM*» «». pçolpn^ vers, \e ^01t4r^^,ùm§. te 

peu change. 

nn^ffititTn * 



(1) Bulletin de la Sodité géologique d$ France, XXI, 12S. 

(3) Bulhtin d$ la Société fféêtogiquê do Franeo, XX, lis. 
(S) Ifeuet Jahrbueh, 1864. 

(4) Wa^txburgor Zêitiehrift, V. 



TilliilHM l8& 

. l, fllkHlM ^^'•^m*"* A'iat^în glflinlrnma oiA iTAfiillûm iJA ii'ft Br \ 

lo. Marné à ^mmonite^ cordatiis. i GallQvieq 



9. Argile griss à nodules pyrileux,^ de HJittllheiin. Td'Orbigny. I ^^^^^ 
" " ' ' * * ' ' iVes. f 



8. Marne ferrugineuse à Ammonites macrocépbaVes. f ' / 

7. Corobrash. .^ ". Bathonien d'Oïl».) 

6. 9eHtbe marneuse, a^eo Amm. fenmgineus , 

Su OoMUie àgE06.gcaiB, a^ao. Nsnnai^ GcttokBâsi. , 

4. Oolithe à petits grains blancs, ayec Ostrea acumiqa^ 9^SslM^.l ^ï^iMtA. 

^,-, Gi;^,ek<J^teW^ef^j;ugjje!ij^à ^1^. M^i^feQ^^- • •> -, % 
I . Argile a Amm. onalinûs 

Hanovre. — M. Credner (iJ|%ïWWfeHflft*?f<^l*W ^f^WI^^ 

Formation weaidienne. Grès à serpules de Rœmer. 

Î Calcaire marneux ayec argile. 
Calcaire blanc oolitbique. ^ 
Calcaire compacte gris clair avec iotercalalions (Fw- 
gito« ' 

Calcaire à nérinées ayec argile. 
Marne, çalcajre g-ise arec calcaire. 
fDolomie mafnêùse gris^ clair. '" 
r Calcaire blanc oolitdrque. 
Éiage oxfordien : fCatcaire marneux jaune Aolemitique. 
ift à K9 mètr^. llanp coraUien (t mètoç). 

f Calcaire marneux gsift dahwMtoyM^ 
UaJjsaiw. «diteiK.. gri^ et 9^9^ çalj^in,^ 

LVttwage de Bf% Op^dtitôF^ est^ accompa^néi diun^ inléressaBUto 
descrif)tioii des. BÔFioées. &t des oiieiq;ûCBid& du, ooni de. Miil% 

te mèma antaur (3)^ a ^i^dî^ ta. feanation kimméridieBna das 
environs de Hanovre, et notamment les couches, à ptôoDoères^ qui 
neposesyt shie U zone à nerifiea otaisa^ et ton^ pastiade VéUge 
kimméridIeQ loiésieuv* 

Qes assises, qu'éi appelle couehes à ApoKdiaîs.(nom quà lui* par 
paît œiemx 6on.¥e]ilr à la plupart des espèces déGKitas.oomine pjter 



(1) Prague, 1863. 

(3) Zette. ci. dtut Gêolog. GeieUuhaft, XVI, I0«« 
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roceras et rostellaria), sont divisées par lui en deux étages : Tétage 
supérieur, formé de marnes à cidaris pyrifera, d'argiles à chem- 
nitzia paludlnœformis, de calcaires à cyprina saussurei, et conte- 
nant des restes de tortues, de poissons et de sauriens; et Tétagc 
inférieur, formé de calcaires blancs oolithiques, avec lits marneux 
subordonnés y contenant: Nerinea pyramidalis, Nerinea Gosse, 
Aporrhais Oceani, Ap. nodifera, Ap. costata, Terebratula subsella, 
Pinnigenna Saussure!. 

Il paraît assez singulier de voir figurer ici sous le nom de cou- 
ches supérieures à aporrhais un ensemble d'assises qui ne contien- 
nent pas ce genre de fossiles; néanmoins M. Gredneracru de- 
voir les réunir au groupe en question, à cause de leurs caractères 
pétrographiqueSf qui les rapprochent de Tétage kimméridien infé- 
rieur, plus que de Tétage supérieur. 

Il signale aussi la grande analogie de ce groupe avec la forma- 
tion kimméridienne de M. Gontejean. U y a cependaat une dif- 
férence singulière dans Tabsence complète de Texogyra virgula à 
Hanovre. 

Le travail deM.Grednerse termine par une description com* 
plète des fossiles, accompagnée d'un tableau graphique faisant 
connattre leur mode de distribution dans les deux étages. 

Alpes. — L'étude des calcaires des Alpes avait conduit à recon- 
naître que le lias s'y subdivise en étages correspondant très-bien 
par leurs fossiles à ceux du bassin anglo-ftrançais; mais la même 
concordance n'avait pas pu être établie jusqu'ici pour les assises 
Jurassiques proprement dites. 

Cependant M. Oppei (i), en étudiant les couches dites de JT/at», 
près de Hallstadt, y a reconnu l'existence d'un niveau de possi- 
donles, qu'il a retrouvé à Brcntonico, dans le Tyrol méridional, et 
qui contient la posidonomya alpina. Gras., associée à l'Amm. eu- 
desianus et à TAmm. martiusil, de sorte qu'il lui parait conve- 
nable d'assimiler cette partie du dôgger supérieur aux couches à 
Amm. Parkinsonl. 

Ges résultats ont été copfirmés par M. Be nec ke (s). Ce géologue 
a reconnu, en outre, que la formation calcaire connue sous le nom 
de maimy et caractérisée par la terebratula dlphya, devait être 
rapportée non pas & l'oxfordien, comme on l'avait fait Jusqu'ici, 



(0 Zeiit. d. dêui. Gêotog. GétêlUeh^ft, XV, 188. 
(3) JVeuM /ahrb., 1864; 803. 
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mais ftu kimméridien* Elle se divise en deux zones : Tinférieure à 
Amm. tenuilobatus, et la supérieure à Amm. lithographicus, cor- 
respondant aux schistes de Solenhofen* 

€lMi«lfl«AtioB du Jura stipérieiir en Allemas^e. 

Nous empruntons & Touvrage déjà cité (i)deM. deSeebachsa 
classification des formations jurassiques supérieures. 



Jura supérieur. 

(..I 

.Couches de Porbeck. 



I I. Lits à serpules. 
. a. Marnes roages de Purbeck. 
3. Calcaires avec Corbnla inflexa. 

2. C. à Amm, gigas» 

3. C. à Exogyra mrgula, ayec Pholadomya acuticosta. 

4. C. à Pterocères, Tereb. subselia^ AYicula modiolaris^ Lucina substriata, 

Trigonia gibbosa, Pteroceras Oceani. 

5. C. à Nerinea Visurgis; N. Yisurgis; Gerithiom septemplicatuin^ C. as- 

tartinum, Ghemnitzia Bronnii^ G. abbreviata^ Astarte scutellata. 

6. Oolithe corallienne; Gerithiom limaeforme , Cidaris florigemma, Rhyo- 

chonella pinguis, Pecten varians^ Âstarte IsTis^ Ast. plana, Lucina aliéna. 

7. Liis coralliens, k IsastraBa helianthoïdes. 

8. Couches de Hersum^ à Gryphsa dilatata^ A. plicalilis, A. cordaUis, Bel. 

excentraliS; A. perarmatus, Modiola bipartita , Lima pectiniformis , A. 
mendax, Tereb. Galliennei. 

9. Argile à A. omalus; A. cordatus, A. Lamberti^ A. ornatus^ A. Jason, Nu- 

cula pollux; Gryphsa dilatata. 
10. C. à Macrocephalus, A. macrocephalus, A. Gowerianus^ A. funatus^ A. 
calTus, Pleoromya donacioa. 

Dogger. 

1. Calcaire ferrugineux de Combrash, avec Aticula echinata, Echinobris- 

sus clunicnlaris, A. posteras^ Bel. hastatus. 
a. C. à Osirea Knorrii. Rbynchonella yarians, Ayicula echinata ^ Ostrea 

Knorrii, Astarte puUa, Ayicnla ferruginea, Bel. Beyrichi, Trigonia inter- 

IsYigata^ A. orbis. 
3. C. à Amm, Parkinsoni, 
4« C. à Amm. Coronatus, i*ATecPeniaisognomonoïdes, A. Humphriesianns» 

Bel. giganteas. 
a* Ayec Gresslya abducta, A. Breckenridgii^ A. pinguis^ A. Genrillei. 

A. Saozei^ Modiola caneata^ Bel. gingensis. 
5. C. à Inoceramus polyplocus, ayec L polyplocas, Gresslya donaciformis, 

Pholadomya transyersa, P. decorata, A. murchison». 

(1) Dêr Htumavêrsckê Jwra. Berlin, 1864. 
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Crsle iBférlewre. 

France, — M. Gornuel (ij, jpoursuivant le cours de ses études 
sur les étages inférieurs du térrahi crétacé, croH reconnaftre dans 
le golfe parisien ^équivalent des caleaires à caprotines du midi. 
Ce serait la couche fluvio-laçq|||tee à argiles panachées et à fer ooll- 
thique, supérieure aux argiles ostréennes. 

En i86g, M. A. Gaudr y avatlsigAalé la pvéfence de Tétage née- 
comien^ ou plutôt dç l^tage apMen, à Wissan^ ( fas do - fl a lafeX par 
suite de la présence de l'ostrea Leymeriei dans des argiles Jus- 
qu'alors confondues avec celles di^ Çj^ult. M. Le Hon (d),copflynnp 
CQ tfiitii, ^t. 4j^Q,^te qv.Ml,a o1p^.èiy$ une (ysco;da])/ce de fitr^ii^c^op 
très-marquée entre les argilo^ ^ çp^ççç, \£^IK^<^%^^ff^^ et 
ceUeii^dMgattlt*. 

M. EbMy (3)' a puM^ UA toavaU aj«ea. itmàfk W 1^ WAlt des 
départeneata, da VYonue^ da VAuba» da la HaïUe^Marae, de la 
Meuse et des Antennes. 

Citons encore un travail de Mv H ar^é (û) sur les calcaires oré»- 
tacés des environs de Sarlat (^Dordçjgne} et un mémoire de M. N o- 
guès (5) sur la craie de Dax. 



Craie «ppérlenre. 

France. — Les terrains crétacés supérieurs onl été Fobjet de 
travaux importants. M. Hébert (6) i^ publié le résumé de ses obser- 
vations sur la craie marneuse et )a craie blanche du bassin de Pa- 
ris^ ed^ \ï éteW^ plusieurs horizons paléontologlques. Oe travail a 
servi de base à M. de Mercey (7) pour son étude de la orale du 
nord de la France. 

M. Dangl ure (8), se fondant sur Texamen des foçsilt^^^ rapge la 
craie de Saint-Omer dans l'étage de la craiç ]^ar9,e\)se^4?'l^'*¥^^ 

CûCafiAUilUIDL 




(if VulÙ^n ée InSoHétf^èolo^qu» de France, 'XX, iio^ 
(6) Congrèi ieienÉéfkfu» dê.Mor4«auœ^ U^êtêûofL, u Uk 
(6) Bulletin de la Société géologique de Francet XX, 605. 
Or) Bulletin de la Soeiété'géold^lfue de France) XX, 6iU 
(I) BulUtin de la Société géologiqu$,4$ ^MIM, UW ^ 



Hr 4^iWiil4 hU^«ll«^^44ii«rïMi»» ^.ç9âM)»&4aD8 la crate 
supé]^fMiiQ^ll*«']»âmi|. imi 1» 4M$iiteA m tvojabpi^opi, celui 41;^ 
spkmmVte» Oo^juiadl, eetaii, d» a^ilMMmKtM Iteoloeba^si, et celui 
de rhippurites radiosus; et pour prouver 411» mtte division n'est 
9uH«»eB* coatonéaiNi» FéÉuda alAenliMai éeakflMi^ il publie un 
tableau très-détaillé comprenant Iveikle^^neafasalMs distinctes^ avee 
rindication du mdme&t où chaque efi^èoes de pudistes apparaît 
pour la ppemièpe et p«Nfc kt d^Hiièrai fc>i»s 

M. Leymerie(3) a signalé Texistence dans la Haute-Garonne 
d^uft Sf stènie de eo»ehe» q«%pegarde oomm&mèçMew^^ la craie 
MaB^id, e#qi»j'ee)»eBdSHiè«ei«itrk}ltirtett94ta^temaî»éoeè»Q'^ il» pfo- 
poseponroe groupe ^ bm» de^ s^Mme gcarju/mnniêmu 

EL C6M& eeeaskuK, un débat »Has4 engagé eatpe> M. Ii ^^y^merH 0I 
Nk Wêhei^t eerdemlBr tPOftvast q«e la pvéseiMe'des assises si^»é* 
rieures du terrain cFétaeé danarkMt Pyp^ées n'est Bttttement dé- 
montrée. 

fkmome^ — • La f^matlon crélacée exista au 2eMe»g« prè» de 
LûBebOtt!^, eà elle est exploitée dana p}tta|eiurs> oara*èees> cet 
affleufessenlr est intéressant paV' sa position mimmj^iiàm^ eotre k 
PAmsr du Hapte» et â» la WestpbaliB- et la oraie» d^^ngteteive. 
M. de StMi^ttl^eok (^ ]& a étal»}» leS'diyis0»]ii(aufvaiB^eft& 

^éW>m méismh. ^° $;i9g4» M l%$.eVMi|W.t^lte,QM¥'r%9ji(a^^ 

S^ofit>n inférienr. x" Planer supéri^ 4 yf9fi^h. Gi^vJ^i^ 

IfWPûmfin., ., .^ . ., . V* P!W^ §u(éri/5l»R%*|0(i^r. Bj;Q^i^Qij^j,o)^4 G.alev/lAS 
conicus. 
2» Maroe^s à Inqcer. mytilolMilps. . 

Çénoj^ftnm. ...... i" Pl^nfiç iDfenftur ^ A.™».-. ftolhQ9?ag«,Dsis. 

a» -— à A mm. yaça^ns. 

3^ Tourtia. 

Gault ^lagim^nmer^eL 

BasseSUësie. — M. Drescher (A) a fait une étude géologique 
et paléontologique détaillée de la formati|[^ Qi^t^p^ (i^ M^r^^s 
de iiowenbeigv ^» Basse-Siiéstek I> y- dfeting«e le» étages^siilvants : 



(1) BulUtin de la SoeUti giohgigu» de France, XXI, 339. 
(3) Revue det Société» eavatUee, t. III, SOS. 
(S)ZM'<.<i.d.6. G.,XV,97. 
{i)ZeU.d.d.G.G.,jy,û9t. 
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Il* Veberqvader silésien à Cjrene eretacea^ Cardinm Oltoi, etc 
2* QuadersandsMn supérieur à Ammonites sobtricariBfttiis. 
3* Couches de New-Warthau, à Trigooia aliformis, loocer. 
latus^ etc. 
il* Marnes sableuses et calcaires marneux à Inocer, Brongniarti, 
micraster coranguinum. 
s* Dépôts argilocalcaires à dents de poissons. 
Génomanien ou Quadersandstein inférieur, avec Amm. Rhotomagensis. 

Il conyient de rapprocher de ce trayall une étude de IL Kunth (i) 
sur le bassin crétacé de L&hn, dans la même contrée. Les couches 
y sont très-bouleversées et paraissent avoir subi Taction d^une 
force venant du sud. M. Kunth croit trouver le principe de cette 
action dans Técroulement de la montagne granitique de THirsch- 
berg, qu*ll place à la fin de Tépoque tertiaire. 

Sicile. — Aux environs de Palerme, on rencontre une formation 
appartenant au terrain crétacé, que Ton a désignée sous le nom de 
Ciaca. M. Gemmellaro (a) la divise en deux zones : lasupôrleure, 
ou à Gaprina Agulllonl d'Orb. se montre à Addaura et Valdesi ; Tin- 
férieure, ou àNerInea Lamarmorso Mngh., est surtout développée à 
Cruel dl Monte Pellegrino, Rotula et Santa-Marla dl Gesù. 

M. Gemmellaro décrit vingt-cinq espèces de nérinées de la 
sone Inférieure, sur lesquelles vingt -trois sont nouvelles» une dou- 
teuse, et la dernière (N. Lamarmorsd) a été publiée par M. Mene- 
ghlnl comme venant de Sardaigne. 

La zone supérieure a fourni huit espèces, parmi lesquelles Neri- 
nea Uchauxiana d*Orb., N. Pleuriausa d*Orb,, et N. cincta MQnst 
Les cinq autres sont nouvelles. 

M. Gemmellaro a décrit du môme gisement dix espèces de ca- 
prlnellldes, dont une seule est connue, la G. Aguilloni. Ces dix es- 
pèces appartiennent à quatre genres différents, dont un, le genre 
Sphœracaprina, est delà création de Tauteur. Toutes ces caprinel- 
lldes proviennent de la zone supérieure de la Ciaca. 



(0 Zfi<. d. d. G. C, XV, T14. 

(9) Palerme, ises. Giomtih di icienxe ntUurtM, I. — (Extrait par M. deM or- 

tlllet.) 
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ClMMlfleAiloB séaémle €n terralB «rétaeé. 

Dans un récent oayrage, M. Reynès (1) , dont nous avons déjà 
fait connaître les travaux sur le Sud-Est de la France (a), a pro- 
posé une classification du terrain crétacé qui est essentiellement 
basée sur Texistence des fossiles caractéristiques : 

1. Horizon des Belemnitelia mucronata, B. qaadrata, Hicrast«r coraDgainam , 

Hemipoeustes radiatas, etc. 

Craie de Maëstrichl et de Meudon; craie supérieure; Dordonien et 
Gampaniea de M. Coquand; sénonien de d'Orbigny (en partie); craie 
blanche et craie marneuse de Brongniart (en partie). 

2. Horizon des Radiolites fissicostalus, SphoBrulites sinuatus^ Micraster bre- 

iris; couches à Ostrea auricularis; couches à Hippurites cornuTaccinum, 
Sphœruiites angeïoides. 

Craie supérieure; craie marneuse^ Brongniart (en partie); Sénonien, 
d'Orbigny (en partie) ; Turonien, d'Orbigny (en p.);Santonien, Coniacien, 
Provencien, Coq.; horizon de Tostrea auricularis, Triger; Craie de 
Yilledieu et calcaire à hippurites, Reynès. 
S. Horizon des Amm. peramplus^ Amm. papalis^ et Amm. Deyeri»; couches 
à Radiolites cornupastoris. 

Craie marneuse, Brong. (en p.); craie micacée de Touraine, d'Archiac; 
sables d'Uchaux^ Reynès; horizon de l'Amm. peramplus^ Trig.; Mornas- 
sien et Angoumien, Coq; Turonien^ d'Orb. (en p.); craie inférieure. 
4* Horizon des Inoceramus labiatus^ Hemiaster Yeroeuilli, Amm. Wielbansii. 

Craie marneuse, Brong. (en p.); Turonien, d'Orb. (en p.);Angoamien', 
Coq. (en p.); zone de la Rhynchonella Cuvieri^ Trig. 

5. Horizon des Ostrea col umba, 0. biauriculata^O. carinata, Caprinaadyersa, etc. 

Couches à Ostracés, d'Arch.; craie inférieure, groupe de TAmm. na- 
Ticularis. Trig.; Carentonien et Gardonien, Coq.; Cénomaoien, d'Orb. 
(en p.). 

6. Horizon des Turrilites coslatus^T. tuberculatus, Amm. Rothomagensis, Amm. 

infiatus, etc. 

Craie glauconiense, Brong. (en p.); craie marneuse et grès Tert supé- 
rieur; Cénomanien; d'Orb. (en p.); Rolhomagien, Coq.; craie de Rouen, 
Reyn. ; groupe du Pecten Asper, Trig. 

7. Hoi;i2on des Amm. lautus, Amm. Deluci, Inoceramus concentricus, etc. 

Gaull; Albien, d'Orb.; craie glauconiense, Brong. (en p.). 

8. Horizon des Amm. Cornueli, Plicatula radiosa, Ostrea aquila; etc. 

Argile à Plicatules, Comuel ; Speeton Clay, Phillips; grès yert infé- 
rieur; Aptien, d*Orb. 



(i) De VHage dans la formation erétaeie, Marseille, 1S64. 
(2) Rêvuê do géologie, 111, 2$1. 
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9. Horiion des Gliima^Miema^ ^ii&nwtm9^^% 

Calcaire à Ghama ammonia; Ucgonien. d'Orb. (en p.). 
1^. ISone ies Xinm. XsÛeri, OsCrea'CoQlo'ni ; Gtîcfcèras Emëïici. 

*ùté& Vert Inférieur ; ^ëocolbîien et tJrgoniéb, d'IOÀ. (en 'p.). 

Cette classificattaaé'été^isoifltée^MnMCmlM^^ 

Au 8 te n (1). 

<C» Wmft mmh qtfe Hs gêaéMÊMkfm lèim ^r M. K^^nès 
s'appuient sur un bien petit nombre dé tfiàiàe»^ 'dolft Mêr^^seu se 
fétt^tym eh 'kii^^Mm^ef, b« fMts ^mÉffm mtft d^aniéérs assez 
tnal détlYiîs. Kn btfttè, 11 fait 'db8ék*ve^ 'tfitè là dl^aHè mtiKshe an- 
glaise, si peu rlcHe en fossiles, isè toÏÏtmtiè ^éblôtRlttèttfôm dans la 
ïeTgiquè. Ùr ôettè dehilèft^ IHbnlïcfht pfès (Ttffii ttfHB»' tfUiSïièces, 
dont trente-cinq Seulement se ï*etl^bùvéût Âatts la eMè d^Angle- 
terre, et encore faut-il les rechercher dans toute la hauteur du ter- 
rain crétacé. 

M. GodwiB- Austen se demande alors ce que c'est, eagéolo- 
gie, qu*un étage ou un horizon? Et sans répondre àcette t^estion, 
il annonce qu'il se .propose de la traiter {»rochaiaemenl;. 



HmkArtr ¥«kVrATklB. 



Java. " M. Gôppert (s) a décrit k âore tertiaire àe Tile de 
Java, d'après les collections recueillies par M. Junghuhn^ ses 
observations l'ont conduit à cette remarque générale, que les coni- 
fères, si fréquents dans la formation tertiaire de rEurope, de 
l'Asie et de l'Amérique du Nord, manquent jusqu'ici complètement 
dans oelle des îles tropicales, dont la flore fossile présente une 
ressemblance frappante avec celle qui y végète aujourd'hui; il y a 
mèfliei^ttiBieurs^âpèoes tout 4 falA identiques* 



f rancit. ^ m. IkuMer ^Wniôtxioé^ laSi!Métègéd^^ qu'il 
avait trouvé dans les marnes crayeuses de IMeudcm des ttfo^les de 



(1) Geologieal Jtfa^MlM, H,^f«T. 

(2) Ifêmi Jahrb.y 1164 ; ITT. 



fùêm» fie «npi^dïtttt «Qk esp^KXffi l%MKaa upenia ^ eéri^liAnn 
«loâMétase. Ces màfûes erayeases soat ésmc laenstii^sv «t 41 n%st 
pas ^êCcmâàntcttiM^â soient répartHes^^metimiièrefâ inégale daAs 
les environs de Paris. D'après M. M^ttî^er^ ■ee^tetrrtii ^ w c a s tr e éth 
vroit ^'«ttteàrts'ètPè rapporté à Braoheux étàfaîly. 

I^anjfei 4^eÉdt«&it où ^\est déposé le <èoîi|flottéM; dé IffeiiéOB, Iî9b 
tt«rîW8 VMrajf^useii ^^e^isteirt pa»^ et te ksoDgloiflénift rspoie diree- 
tement sur le *datcaif*6 pisoiitî^fcre^ mais on y trotive ies 'mêmes 
fOMStleft dedans les marnes ^crayètsies^i ssoM^eependairt; à une 
altitâ^^beancdappltts grande (i). 

Il fiêMt inlêressant "de rélever imr me «tErte*de8 «mvirons de 
Paris les parties où existent les marnes crayeuses; elles indiquent, 
en effet, des bassins lacustres dont les parois étaient déjà formées 
par de la craie, corni&è pour ïèïàc pos'térieùr'dè la BèauWé. 

Autriche. -^M. Oui do Stac h e (2) a étudié le terrain éocène de 
la Garniole i&t^ieure et de r^^rie ; i^l y dlstingœ les étages «ui- 
▼aots: 

/ 7. Marnes et^rès pea ou point fossilifères. 
II. Étage éocène 8ap6riear.J6. Conglomérats et marnes fossilifères^ riches en 
{ nammulites. 

,-. ..5^J''^?i. 115. Calcaire 4 ^mmulites proprement dit. 
I. Êlage^ . Tiumàiulîrès i^* G«*c«re à Borelis ou A AWédines. 
€M>u^ ( B. Cîftc. supéïfô* à foramitiifèires. 
"des calc^îféB • v a. Coocheis de €osiDa (d'eau douce), 
sans nAmmviites. f î . -Calcaire inférieur à foramiuffères. 



éocène 
inférieur. 



Itosfâè n* i 9é 'compose (fe calc^ès^'ùVifpi^ nbîr, repdsaiit 
dîrectethetit nit^r Iti cWè sû^riôure à redits. 

fiés couches •»" û ^ Oôîsitta ébtA des cklèai*«{ d*li'n gris eAfûirté, 
eontenftDit'^^^aïia et'des nioules de igttet^^pddes, nbtamiÈfént dés 
mélanie». 

L'ifiWIife è* 5 ise coiftpasè dé caîcaît'es ^lîdës, blafics bu jatlnàtres, 
rempWsiie'ipBtitesciy^illes dé forawfnlfèrés "Sést^tes ftiiMoHtes 
et orbitoïîtes (trîloculinà, iS[ainqurfoctîl!fta, 'éliè.). Oés coucbes Tâ)m 
en rapport intime avèfe les précédètrtés, qu'elles femplacient sou- 
vent. 

«e 'grbupe des caféaii^èls wimlfiôlittqttéi^ ûe^SÈgittétmp le plus dé- 



(1) Bulkiinil0 1» Société y^otogi^e. 

(2) Jakrb. d. M. K. g. A., I8tf4; u. 
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feloppé : ion terme le plus constant est rassise n* A, qui a souvent 
plus de aoo mètres. La teinte des couches est claire : il est difficile 
de les distinguer des calcaires à rudistes, sur lesquels ils reposent 
Mquemment sans intermédiaire. 

Les calcaires n* 5 sont de couleur claire, en bancs épais, et con- 
tiennent de la silice, qui leur donne beaucoup de dureté. On y 
trouve les espèces suivantes : Nummulites distans, N. granulosa, 
N. perforata, N. striata, N. irregularis, N. Murchisoni. 

Quant aux conglomérats de l'assise n* 6, ils sont formés de num- 
mulites et de fragments de calcaire. Leur ciment est marno-sableux. 
On y trouve : nummulites Lucasaua, N. granulosa, N. exponens. 

Limite de l^éoeène et du mloeèBe; ellffoeèse. 

La division du terrain tertiaire en trois étages * éocène, miocène 
et pliocène, proposée par sir Charles Lyell et acceptée pendant 
longtemps par les géologues, répond-elle à Tétat actuel de nos 
connaissances? Telle est la question ^I, depuis quelques années, 
préoccupe divers savants, notamment M. Beyrich, qui, dès i85A, 
a cru devoir créer un étage nouveau, intermédiaire entre Téocène 
et le miocène, et auquel il a donné le nom ^'oligocène. 

L'un de ses principaux arguments était la difficulté qu'on éprouve 
à classer les sables de Fontainebleau dans les étages de Sir 
Charles Lyell; ces sables, bien connus depuis le travail de 
M. Deshayessur les mollusques tertiaires, contiennent une faune 
tout à fait spéciale, qu'on retrouve en Belgique et en Allemagne ; 
en outre, les espaces occupés par cette faune sont sans rapport 
avec ceux que recouvrent les formations éocènes et miocènes. En- 
fin, rintercalation de sables de formation marine entre deux 
étages lacustres, le gypse et le calcaire de la Beauce, semble indi- 
quer une période géologique bien tranchée, marquée & son com- 
mencement et à sa fin par des changements considérables. 

M. Deshayes a lui-môme reconnu, en 1867, que la faune des 
sables de Fontainebleau présentait peu d'espèces du calcaire gros- 
sier, et différait encore davantage de celle des faluns de la Tou- 
raine, de sorte qu'il paraissait disposé à admettre l'existence d'un 
« quatrième membre » du terrain tertiaire. 

C'est ce quatrième membre que M. Beyrich a Introduit sous le 
nom û'oUgocène. Et, de la comparaison du bassin de Mayence avec 
celui de Paris et les formations tertiaires de Belgique, il a conclu 
que l'étage oligocène pouvait être divisé en trois assises : 
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3. Oligocèno sapérienr (calcaire de la Beauce; système Rupélien de Dament). 
». — moyen (sables de Fontainebleau; Tongrien supérieur; lignites de 

Mayence). 
I. — inférieur (gypse de Montmartre; système Tongrien inférieur). 

Les vues de M. Beyrich ont été adoptées par plusieurs géolo- 
gues, et notamment par M. de Kônen (1), qui a publié une com- 
paraison des dépôts oligocènes de la Belgique, du nord de TAlle- 
magne et du sud de l'Angleterre. 

Ge géologue classe les couches de Brockenhurst et la série 
d'Headon dans Toligocène inférieur; et Targile à Septaria, de To- 
ligocène moyen de Belgique, lui paraît représentée, dans Tîle de 
Wight, par la série de Hempstead, contemporaine des sables de 
Fontainebleau. 

On a vu aussi plus haut que Tétage oligocène avait été introduit 
par M. Sandberger dans sa classification des terrains tertiaires 
supérieurs. 

Toutefois, Sir Charles Lyell (2) n'a pas cru devoir adopter 
la nouvelle classification de MM. Beyrich et de Kônen; voici 
comment il s'exprime à ce sujet dans la nouvelle édition de ses élé- 
ments : 

« Après mûre considération, il me paraît que ce qu'il y a de 
mieux à faire est de s*en tenir à la classification adoptée depuis 
longtemps par tant de géologues, et qui met le gypse de Mont* 
martre au sommet de Tétage éocène; et si Ton arrive à démontrer 
qu'une partie du Tongrien de Dumont, ou des couches d'Alle- 
magne classées par M. Beyrich dans l'oligocène inférieur, est 
strictement contemporaine du gypse de Paris ou des couches de 
Bembridge dans l'île de Wight, alors il conviendra de la séparer du 
miocène inférieur pour la réunir à Téocène supérieur. Quant à pré- 
sent, la ligne de démarcation entre ces deux formations, quelque 
part qu'on la trace, ne peut manquer d'être arbitraire. » 



(1) Geolog. Society, 1864, 97. 

(2) Blementi of Geology^ 244. 
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Le P. Sanna Solaro (i) a décotivert danfii le mtoeène sous-py- 
rénéen d^Escanecrabe, dans la Haute-Garonne, un bassin de Dlno- 
therium, c^est-à-dire une portion jusqu^alors inconnue de ciet 
animal. Cet ossement pn'^sente des caractères qui semblent indiquer 
une certaine affinité avec les marsupiaux. II n'est pas probable, 
diaprés cela, que le Dinotherium fût, comme l^àvàtent d'abord pensé 
Buckland et de Blainville, un animal vivant habituellement 
dans les lacs et y trouvant sa pâture. D'ailleurs les Incisions pro- 
fondes et les bords tranchants de seâ molaires prouvent que les 
végétaux qui lui servaient de nourriture devaient offrit* une résis- 
tance plus grande que celle des racines, des tiges ou âé& tbuliles 
des plantes lacustres. 

France. -^U. R. Tournoûer (a) a continué seâ étudôS Sût U?s 
terrains tertiaires moyens de TAquitaine; il rapproche les couclios 
à Natica crassatina du terrain nummulitique, en Insistant sur les 
caractères paléontologiques de cet étage qui se relié & la fols u 
réocène et au miocène sans pourtant se confondre avec aucun 
d'eux. 

M. Pellat (5) a publié une note sur les falaises de Biarritz; il 
n'accepte pas complètement les conclusions de M. Tournoûer, et 
s'occupe de préciser les différents niveaux fossilifères de cette loca- 
lité, où II établit deux grandes divisions bien tranchées. 

Autriche. — On a trouvé (&) , dans les lignltes de Ilàrt , près de 
Qloggnitz, au sud de Vienne, un crâne bien conservé d'un Suîlien, 
l'Hyotherium Meissneri. Cette déeouv&rte prouve que le lignite du 
Hart est du même âge que les dépôts marins néogènes du bassin de 
Vienne. On a aussi rencontré, dans le charbon de terre é» Lukawitz 
en Bohême, une dent canine d*Anthracotherium magnum. M. Suess 
remarque que ce fait. Joint aux observations de M. Jokély, prouve 



(1) Vlntiitui, 1864; 310. 

(2) Bulletin de la Société géologique de Vrance, XX, 649. 

(3) Bulletin de la Société géologique de France, XX, 670. 

(4) iMtitution géologique de Vienne^ 1863. 
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que ce charbon appartient à la période oligocène ; il est contem- 
porain de ceux d6 SoMkft, efi Gaffilole, âè ZOttSfièéao, €ti V^bétie, 
et de Monte-Proroina, en Dalmatie. 

> 

Baltique H Siiêsie,^ Le gisement et l'ôtl^ine de fambré ont éié, 
en i8û5, Tobjet d'un premier travail de U. GÔppert. Depuis, té 
savant a continué ses études sui* Tàmbre de la Baltique et siir celui 
de Silésle qu'il place tous les deux dans le terrain miocène (i). De 
plus, les faits observés en Silésîe lui paraissent confirmer l'opinidti 
déjà émise par lui, que l'ambre est bien Une fésine sécrétée par 
des conifèrel II âtittotide, èh outre, là prochaine publication d'ufi 
travail sur la flore fossile de cette formation. 



pliocène. 



Angleterre. —On a trouvé à Bridlington, sur la côte du Yorkshire, 
par 54 degrés latitude nord, un dépôt tertiaire pliocène qui parait 
un peu plus t*écent que le crâg de Norwich (2}. La composition de 
ce dépôt est hétérogène; il est formé dé sable et d*argile, avec des 
galets de roôhes diverses, parmi lesquelles ta craie et lé silex do- 
minent. M. Woodward a porté à 6U le nombre total des espèces 
fossiles contenues dans ce dépôt; à seulement sont âi^ôurd'hui 
éteintes (Natica occlusa, Gardita analis, Nucula Gobboldi», Telliùa 
obliqua) ; la proportion d'espèces disparues est donc seulemetit de 
6 p. 100. Des 6U coquilles, 36 sont communes au crag de Norwich, 
et la spéciales à Bridlîngton. 

Ce qu'il y a de fort remarquable, c'est que sur les 60 espèces qui 
restent après l'enlèvement des formes éteintes, il y en a 3o qui ha- 
bitent aujourd'hui les régions arctiques çt ne descendent jamais jus- 
qu'aux côtes d'Angleterre. 

Le froid a donc dû venir graduellement, commencer lorsque le 
crag blanc était déjà déposé, augmenter pendant la période du 
crag rouge, et croître encore pendant celle de la formation de 
Norwich, durant laquelle il a pu y avoir des oscillations dans la 
température; le refroidissement semble d'ailleurs avoir atteint son 
maximum, et comme intensité et comme étendue, lors de la pé-* 
riode post-pliocène. 



(1) Zexls, d. deui. Gêol. Cit., XVI, 189. 

(2) Ly ell. Eléments of Geology, I98. 
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ClMMlA«»ll*B céaérale ûm l«mil« tertiaire. 

En 1839, M. Lyell avait proposé le terme pleistocène comme 
abréviation pour pliocène supérieur* et cette expression s^était 
bientôt répandue, M. Forbes l'ayant adoptée dans son grand ou- 
vrage sur la faune et la flore fossiles des îles Britanniques; 

Toutefois M. Forbes Tavalt appliquée, non pas au vrai pliocène 
supérieur, mais aux couches post-tertiaires; comme Sir Charles 
Lyell leur donne aig*ourd*hui le nom de postpliocène^ pour éviter 
toute confusion , il croit devoir renoncer complètement h Tusage 
du mot pleistocène ( 1). 

Sa nouvelle classification des terrains tertiaires comprend donc 
rétage pliocène, divisé en supérieur et inférieur; l'étage miocène^ 
dont il fait également deux groupes; Tétage éocène^ divisé en trois 
assises. 



— M. Fridolin Sandberger (3), en décrivant les fossiles du 
bassin tertiaire de Mayence, a publié un tableau comparatif des 
terrains tertiaires supérieurs qu*il nous paraît utile de reproduire 
en entier. 



(I) Elemênti of Geotogy, 6* édition, 107. 

(3) DU Conehyliên dei ÉÊain%9r rerfitirftecAftif. Witibadtn, iltS. 
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Bohitnê. 



Ba$»in d« Viinne. 



Wurtemberg. 

Bavière et Cercle 

Badoiê du lac. 



SvifM wtoyrtir* 



PMoeéne. 



. Sable à 
DlnothertuiD. 

Sable 
à Congeria. 



Sable 
à Dinotberlun. 



Sablei marlni 

de 

RudelBd^rf, 

ibtsdoif, etc. 



Couches marines 

et à 

cérlibes 

du bassin de 

Vienne. 



Molasse d'eau 

douce supérieure. 

Schistes 

d'OEninsen. 

Tuf phonoliUque. 



Miocène. 



Calcaire à 

ooqulllos ierreairM 

de Tuehortio, 

Lipen, 

Kolosorucii, etc. 

Lignite. 



Couches 

de Loibersdorf, 

Gauderndorf. 



Calcaires 

do 

Nôrdiingen, 

lllerieden, etc. 

6. Molasse marine 

tJe Bavière 

(Souabe 

supérieure) 

et du cercle du 

lac Badois. 



Molasse d ni 
douce supenfvi 



Molasse manu 

et grés coquilltd 



/ Grés d'Alisaltel. 



supérieur. 



/ 



Oligocène./ 



moyen. . .', 



a. Calcaires 
de Môsskirch, 

Ilopeieniell, Ulm, 

Zwiefalten. 

Sable 

de GOnzburg. 

b. Molasse 
feuirlelée grise 

el bigarrée. 



a. Molasse 
d'eau douce 
(Erli, 

AarwanKen 
6. Couches 
marines? (Btndt 

Bêle, Argovtr 



ce gril 

il, 
iKen.l 



Couches écy rênes, 

el vieille 

molasse marine 

delà 
hnulc Bavière. 



inférieur. 



a. FJ^nites 
infcnenr^ d« 

Monod, Paudéi 
RhOne sunorin 

b. Couclies 
saumâires At 

Rallingen 
prés Thun. 



Bohnerzdo l'Alb. 
Plantes et couches 

marines de 

Hâring en Tyrol 

Mysch ? 
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'aut duché 
de Bade, 
au te Alsace, 
ura BtÊ^isse. 


Bassin 

de Mayenee 

proprement dit. 


Bassin de Paris. 


Belgique. 


Allemagne 

du A'ord 

et de rOuest. 


Angleterre. 


Couches 
Dinotherium 
de Bois de 
ibe, la Gbaux- 
de-Fonds. 


Sable à Dino- 
therium 

d'Eppelsheim, 
Pfeddcrs- 
heiro, etc. 




Crag inférieur? 

* 




Crag 
inférieur? 




Couches 
feuilletées supé- 
rieures de 
Laubenhaim. 




Sable noir de 

Rekkçn, 

Giffel, etc. 


Sable noir de 

Sylt, 

Dingdep. 




Galcairw 

e Vernes et 

Locle. 


Caloaire 

i Littorinelles. 

Wiesbaden, 

Mayenee, 

Gron^bal, 

Birgel, etc. 










•lasse marine. 


Couches 
i Corbicula, 

Drpmersheim, 
Weissenau, 

Oberrad, etc. 


FajMns 
de la Touraine. 


Couches 
de Boldenberg. 


Roche 
du Holstein. 




Calcaire à 
quilles terres- 
•es et ma mes. 
Klein-Kems, 
uUingen,8or- 
netao, 

Delsberg. 
Molasse reiiil- 
siée (Develier). 


a. Calcaire 
àcérilbes et 

coquilles 

d'eau douce. 

HQChheirn, 

Oppenbeiro. 

(. Grès feuilleté. 

Mttnzenburg, 

Seckbach. 


Calcaire 
de la Beauce 

(éuge ^ 
supérieur). 




{dignités du 
Rhin inférieur 

eidu 
Westerwald. 




Calcaire 
à plaquettes 
IV ec Cyré»«i|. 
Scblieigen, | 

Istetn, 
Klein-Kems. 


Marnes 

à oyrénes. 

Hochheim,Eiack- 

enheim, 

Marcobrunn, 

etc. 


Calcaire 

de la Beauce 

(étage inférieur). 




Sable marin de 

Cassel, Bttnde, 

Freden, 

Slernberg, 
Crefeld, Neuss, 

ï)ttsseldorf. 




Couches 
reoilletées de 
leebach, Bam- 
acb, Liel,etc. 

Schistes 
\ poissons de 
MUlbausen? 


Areile à 
Septaria.Kreuz- 
nach, Offenbacb, 
Weinheim, etc. 


Sables de 
Fontainebleau 

(division 
supérieure)? 


Argile à 

Seplaria, Boom, 

Baescle, Schelle, 

Rupelmonde 

(rupéiien 

supérieur Dum). 


Argile 

à Septaria 

(Mark, Anhalt, 

Mecklenbourg, 

Banovre, Hesse 

électorale). 




rés calcaire et 
narnes bleues 
de Lorrach, , 

Deisbfjrg, 
Qlbausen, etc. 


Sable marin de 

Weiçheim, 

Waldbôckei- 


a. Sables 
inférieurs de 

Fontainebleau, 

deJeurr^^, 

Morigny, 

Versailles. 

b. Marnes 

à Cythérées et 
Ostrea Cyathula. 


a. Sables de 

Bergh, 

Klein -Spauwen, 

Vlieck, eta. 

(rupéiien 

inférieur). 

b. Marnes 

de Hénis, Vieux- 
jonc (tongrien 
supérieur Dum). 


Lignites et 

minerais de fer 

de Casse], 

Gross- 

Almerode, etc. 

Sable marin 

de SteiUn, 

Neust, 
Magdebourg. 


a. Li: 

ù Corbula. 

b. Série de 
Hempstead. 

Marnes. 


Bobnecz de 

Auggen, 

Scbliengen, 

DelsberK, 

asarraz. Gypse 

de Bamiach, 

Zimmenheim. 


Calcaire 

d'eau douce de 

Buschweiler, 

UbsUdt et 

Malsch, 
en Badois. 


Gypse 
de Montmartre. 


Sable 

glauconieux de 

Bôsselt, 

ielhen, ete. 

(tongrien 

inférieur Dum). 


Glauconie 

sableuse 

de Westeregeln, 

Ofterwed- 

dingen, 

Laltdorf, etc. 

Lignite 

de la Marche, 

duSamland^etc. 


Série de 
Bembridgc, 

Osborne, 
Saint-Helen, 

Headon. 
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TERRAINS P08T-TBRTIAIRBS. 



Bassin de la Seine. — M. Belgrand(i)a étudié les terrains di- 
luviens du bassin de la Seine, dans lesquels il établit trois divi- 
sions : 1* le limon des plateaux; a» le diluvium des coteaux; S» le 
diiuvium des vallées. 

Le premier comprend la terre noire de TAuxois et le limon rouge 
à briques du cambrésis et de la Brie; on n'y a pas trouvé d*osse- 
ments de mammifères. 

Le second comprend les formations qui se seraient produites dans 
des anses protégées contre la violence du courant diluvien; à cette 
division se rattache Tarène ou terre & b&tir de la Basse-Bourgogne. 

C'est au diluvium des vallées que se rapportent, d'après M. Bel- 
grand, les deux dépôts si connus sous le nom de diluvium rouge 
et de diluvium gris. 

Abordant ensuite Texamen de la cause qui a donné lieu à la for- 
mation de ces dépôts, M. Belgraod admet qu*àrépoque dilu- 
vienne, toutes les montagnes du bassin de la Seine ont été dégradées 
par des courants limoneux. Les vallées se creusant sous Tactlon de 
ces courants, la vitesse allait en diminuant sur les hauteurs, et 
finissait, selon M. Belgrand, par permettre le dépôt du limon, 
tandis qu*elle restait assez grande, près du fond, pour empêcher 
toute précipitation des matières eu suspension. 

Les matériaux lourds entraînés, les sables fins se déposaient sur 
les revers opposés des contre-forts, où Teau perdait de sa vitesse 
et produisait des tourbillons; ainsi se formait le diluvium des co- 
teaux. 

Maintenant le sable et les galets, en cheminant au fond du lit, 
laissaient sur les bords, comme autant de témoins, les longues 
bandes de dépôts qui constituent le diluvium des vallées. 

M. Hébert (a)» tout en étant d'accord sur plusieurs points avec 
M. Belgrand, pense cependant que le relief du sol devait différer 
notablement, à Tépoque quaternaire, de ce quMl est aujourd'hui, et 
que la mer a dû Jouer un grand rôle dans la production des dé- 
pôts diluviens. 



(1) Bulletin de la Sœiété géologique d« France, XXI, 158. 
(3) Bttlli^iii d$ l^ :Soeiét4 géolog%qu9 de France, XXI, 180. 



TERRAINS. 201 

Allemagne du Nord. — M. Berendt (i) a fait Tétude des dépôts 
diluviens des environs de Potsdam. Il y distingue trois étages qui 
sont, en commençant par la partie inférieure : 

1* — L'étage du sable diluvien, composé de grains de quartz et 
quelquefois de feldspath, vraisemblablement empruntés aux gra- 
nités de la Scandinavie. Ce sable contient des intercalations d*ar- 
gile diluvienne avec fossiles d*eau douce et ossements de mam- 
mouth, de rhinocéros tichorhinus, etc. 

8* — L'étage des marnes sableuses diluviennes, avec fossiles 
d'eau douce. 

S** — Enfin Tétage du sable supérieur (Decksand) ou du Lehm, 
avec galets roulés qui sont très-nombreux. 

Les formations diluviennes ont pour base tantôt Targile à Sep- 
taria, tantôt la formation lignitifère : elles sont recouvertes par des 
alluvions, formées de sable alternant avec de l'argile et servant de 
base à dés prairies et à des tourbières. 

Ajoutons que M. Vortisch (a) a donné une description complète 
des espèces de roches et de minéraux trouvées jusqu'ici dans le dî- 
luvium du nord de l'Allemagne. L'auteur pense que des courants 
d'eau ont dû très-bien sufiire pour apporter les galets diluviens, et 
il ne croit pas nécessaire d'invoquer le transport par les glaces 
flottantes, non plus que l'existence de cette calotte glaciaire uni- 
verselle à laquelle il lui semble qu'on a trop facilement recours 
aujourd'hui. 

Citons également un travail d'ensemble de M. de Benningsen 
Fôrder (3), qui a analysé avec soin les diverses formations qu'on 
rencontre dans les périodes alluvienne, diluvienne ou quaternaire, 
et tertiaire; il en a donné une classification en 59 divisions basée 
sur la nature des dépôts. 

Autriciie.-^Le terrain diluvien des environs de Bude (Ofen) em- 
prunte un intérêt tout particulier à la présence, au milieu des 
couches du lôss, et au-dessus des calcaires marneux éocènes, 
d'une formation de tufs calcaires en bancs horizontaux; Ordinaire- 
ment la matière de ces tufs est de la chaux carbonatée à grain fin 
et cristallin , et, dans plusieurs endroits, on y exploite même un 
marbre qui rappelle celui des terrains les plus anciens Cependant 



(i) Die Diluvial Ablagerungen dêr Mark Brandeburg, 1863. 
(•2) Arehiv. dei Venini <Ur t^aêurg. in Ueekitmbwrg, i863 ; 20. 
(3) Berlin, 1S63. 
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II. Krenpar d) y % repçopM, i%M une cai# da te viU« d0 Biide, 
«a gi«9meol de ptooUtee b)en caraotArisé. 

Ce gisement a pltui de )*.90 de puipsanoe, fil fiet formé 4e graii» 
apbériques dont )a grosseur varie d^pi^U oellQ d*i|Q pois Jusqu'à 
tr,o^ de diamètre» les grain* len plifs grop fve trouvant d'prdinaire 
à )a partie supérieura. lia août oonatituéii par des couehef cqnoea* 
triques, alternativement b)apc|ies ^t jaMnes. 4 riplér^eur () 0x{ste 
généralement un grain de sable qpartsegsç Q^ de calcaire grenu. 
l^v^ densité est de ^,876. Ce résultat, rapproché de Ti^nalyse chi- 
mique, conduit M. Krenner k cette conclusion, que \^ pisoUtes 
de Pude sont de Tarragonlte : oUq doit vraisemblablement son 
origine & des sources therinabs possédant une température d'au 
moins 3o degrés centigrades. Du reste, il y a encore à Bude, po- 
tamment au Kaiserbad et ii Altofen, un grand nombre de sources 
cbaudoi? calcaire^; mais elles no produisent plus de dépôts. 

Enfin, le grand nombre d'ossemejits d'éléphants et autres animaux 
quaternaires rencontrés dans les tufs calcaires des environs prouve 
que la contrée où se trouvaient ces sources thermales était une re- 
traite favori tç pour les grands matpmifères de Tépoque diluylenne. 

Danemark. — Il existe, dans les plaines du Danemark et du 
Schleswig-Uolstein, une formation qui est connue sous le nom 
d'Ahl, et qui nous parait analogue è, TAlios des Landes. M. Forch- 
hammer (a) avait décrit TAhl, il y a une trentaine d'années, et 
depuis, rayant retrouvé jusqu'à Anvers, il a jugé utile d'en don- 
ner une description nouvelle. 

La base de l'Ahl est formée par un banc de galets roulés; mats 
TAhl proprement dit est un grùs tourbeux de ©"".lô à o^.So de puis- 
sance, constitué par des grains de sable que relie un ciment gri- 
sâtre, combinaison d'acide humique et d'hydroxyde de fer. Ce grès 
retient Teau, à cause de sa compacité, et les bruyères s'y dévelop- 
pent facilement. Comme les racines ne peuvent pas y pénétrer, 
le sol quMl fournit est impropre à la végétation des arbres. 

Au-dessus de ce grès viennent la à 3o centimètres de sable 
quartzeux'pur, puis une couche d'égale pulssanee, nommée maar, 
qui passe à la tourbe des bruyères, encore pénétrée par les racines 
des bruyères vivantes. 

L'Ahl ne renferme pas de restes organiques, non plus que la 
couche des galets sous-jacente; mais au-dessous de cette dernière, 



(1) Jahrb» d. M- K. g. U., U63; i6). 
(a) Tfêuei J9hrb.f tm; t69. 
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on rencontre une argile contenant la Cyprina i3l^pdic;^ et Ij» Çor- 
bulanucleus, qui sont des espèces vivantes; on est donc certain 
que PAhl est une formation relativement moderne. 

M. Forchliammer insiste sur la grande analogie de TAhl avec 
le safole campinlen de Belgique et le Zand-diluvium de Hollande, 
dans lequel M. âtaring a trouvé des restes d'éléphants. 

Suède, — fl y a fort longtemps qu'on a signalé, h Uddewalla, en 
Suède, une accumulation exti*aordinaire de coquilles piodernes, 
re«)uyrapt de» colline* asse? élevées ftu-de?sus du niveau de la 
n^çr^ ef qu'po en ^ tiré des conséquences sur les mouveojents que 
le sol i^can^inave »éprouvé§ postérieiirement h l'époque tertiaire. 
ly}. Gwyn Jeffreys(j) ^ yisi.té cette localité, et en a étudié les 
coquilles avec un soin particiiljer» H signale ^-j espèces, savoir : 
83 mollusques, 2 polypiers, U cirrhipèdes, i échinoderme, 3 anné- 
lides, 3 foraminifères, 1 éponge. 

Pfanvége, — L^argile marneuse post-tertiafre de la Norwége est 
earaetérisée par la présence de nodules marneux durs, de forme 
généralement ronde, fortement calcaires, et contenant à l'intérieur 
de petites particules de mica. Gomme on n'avait pas trouvé de 
fossiles dans ces nodules, leur origine était restée fort incertaine : 
les uns y voyaient de simples concrétions nées dans la marne, les 
autres les prenaient pour des galets empruntés aux calcaires si- 
luriens, 

M. Sars (2) a été assez heureux pour rencontrer une centaine 
de ces nodules qui renfermaient des fossiles : ces fossiles étaient 
complètement pénétrés par la matière calcaire, et avaient tout à 
fait l'apparence de débris organiques fort anciens; cependant tous 
appartenaient à des espèces vivantes, Yoldîa pygm»a, Nucula te- 
nnis, Tellina proxima, Osmerus arctious, Ophiura Sarsii. Ces corps 
organiques ont servi de centres de concentration pour l'élément 
ealcaire, qui s'est accumulé tout autour d'eux. 

L'Osmerus est un poisson arctique qu'on ne rencontre jamais 
vivant à la latitude de Christiania; il en est d% même pour plusieurs 
des coquilles fossiles de l'argile. Le froid était donc plus intense 
dans la Norwége à cette époque qu'aujourd'hui. 



(t) Brilish Associaiiony 1863. Trans., 73. 

(2) M agaxin for Haturvidens kaber ne. Chrisiian'ia y I8fl3. 
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ABelen« sla«ler«. 

Amérique du Nord. — D*après ses propres recherches et d'après 
celles de MM. Dwight et Vanhuxem, M. J. Dana (i) a été con- 
duit à penser que, pendant la période de froid il y avait un glacier 
dans la vallée du Mohavirk qui se dirige à peu près de Test à Touest 
dans rétat de New-York et communique avec la rivière Hudson. 
Son existence est démontrée par les stries que portent les parois de 
cette vallée. Il parait môme probable quMl y avait aussi un glacier 
dans la vallée Susquehannah. 

M. J. Dana ajoute que les observations faites dans la Nouvelle- 
Angleterre indiquent encore un glacier dans la vallée du Connec- 
ticut; celles de M. Ramsay (s) dans les monts Gastkill en accusent 
un autre dans la vallée de THudson; enfin M. de Laski en admet 
également dans la baie de Penobscot. 

Maminoailis de la ItfoaTelle-SItoérIe. 

Hedenstrdm qui fit, il y a environ cinquante ans, la décou- 
verte de la Nouvelle-Sibérie, a publié en langue russe une relation 
de son voyage qui est très-peu connue. Avec M. Erman (3), nous 
croyons utile d*appeler Tattention sur quelques faits qui sont men- 
tionnés dans cette relation, car ils offrent beaucoup d'intérêt pour 
la géologie. 

Les mammouths de la Sibérie, dont on a parlé si souvent, se trou- 
vent non-seulement sur le continent, mais encore dans les lies de 
la mer Glaciale. Toutefois Hedenstrôm observe que la grosseur 
des débris laissés par ces animaux va en diminuant à mesure qu'on 
avance vers le nord. Ainsi, tandis qu*en amont de la Lena les dé- 
fenses de mammouths atteignent jusqu'à la pouds, dans les lies de 
la mer Glaciale leur poids est au plus du quart. 

D*un autre côté, le nombre des mammouths paraît s'accroître 
vers le nord et vers la Nouvelle-Sibérie. Leurs défenses se récol- 
tent depuis longtemps sur la côte occidentale de Tune des lies Lja- 
chowslcji, au del& de l'embouchure de la Lena, où elles sont reje- 
tées par la mer sur nxk banc de sable. 

Hedenstrôm insiste particulièrement sur Texistence de troncs 
do bouleaux qui ont conservé leurs branches, ainsi que leurs ra- 
cines. Us se montrent sur les bords escarpés des lacs, dans les 



(1) American Journal, I86S; XXXV, 34S. 

(2) Geohgieai Society, XV, S08. 

0) Àrchiv. fur fyiuemehaft. Kunde v. Ruithnd, XXIV, m. 
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Steppes m&récageuses, connues sous le nom de toundres^ qui s*é- 
tendent entre ilana et Tlndijirka. Les naturels les exploitent pour 
se chauffer, et, par suite de l'altération qu'ils ont éprouvée, leur 
combustion a lieu sans flamme. 

A répoque actuelle, il ne faut point redescendre de moins de 
3 degrés de latitude vers le sud pour rencontrer un climat qui per- 
mette la végétation des bouleaux nains. 

Les indications données par Hedenstrôm montrent bien que 
les mammouths de la Sibérie et les animaux qui les accompagnent 
n*ont pas été transportés du sud vers le nord par des courants 
diluviens. Ils ont réellement vécu dans les endroits où Ton trouve 
leurs débris, mais à une époque à laquelle le climat était beaucoup 
moins rigoureux. 

Cette hypothèse est surtout confirmée par Texistence de bou- 
leaux en place dans une région où il n'y en a plus maintenant, et 
où végètent à grand'peine des ibousses avec quelques graminées 
le long des fleuves. 

Coquilles BiArlBes dans le diluTlaiii. n 

A différentes reprises, certaines coquilles marines ont été trou- 
vées exceptionnellement dans le terrain diluvien. MM. F. Rœmer 
et Lehmann (i) viennent encore d'observer le même fait dans le 
grand-duché de Posen. Ainsi, dans le gravier diluvien deBromberg 
et à plus de Uo mètres au-dessus du niveau de la mer, ils ont ren- 
contré Gardium edule et Buccinum reticulatum. 

il convient de rappeler que des faits semblables ont déjà été si- 
gnalés, notamment à Abbeville par M. Boucher de Perthes; en 
outre, on a remarqué plus d'une fois que les coquilles marines des 
dépôts diluviens étaient généralement de celles qui servent à la 
nourriture de Thomme. 



Anciennetë de rhomme. 
silex taillés. 

Gomme les années précédentes, la question de Pancienneté 
de rhomme et des silex taillés a été maintes fois agitée. Il n'entre 
pas dans notre plan de rendre compte de tous les travaux dont 
cette matière a été l'objet, d'autant plus qu'il n'y a, cette année, 

(0 Zeitschrift d. d, $, G., XVI, 615. 
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aocun résultat tbaolunent nottve»tt qu*il soit aé o iaift i f d'analy- 
ser; mentionaoDs toutefois les tratattx de MM. Buteuii de Mer- 
cey» MelleylUei de Salnt^MaroeaDi» tous insérés au BsHetin 
de la Société géologique (i)» un travail de M^ 0« de Morliilet (e), 
qui conolut à TexistenOe de Thomme pendant la période glaciaire, 
et surtout les recherches intéressantes de MM. B.* Lartet et 
Ghristy dans différentes localités du midi de la Fhmoe. 

Angleterre. — La construction du chemin de fer de Bedford à 
Cambridge a amené la découverte » par M. Wyatt (3)» de silex 
taillés qui étaient engagés dans une couche de grarier de la Tallée 
de rouse, à Summerhouse-Ilill. On y a également trouvé de nom- 
breuses coquilles fluviatiles, parmi lesquelles TUnio batavus, qui 
se rencontre en France, ainsi que des ossements de mammifères, 
tels que Tfilephas antiquus et THippopotamus major. 

Des découvertes analogues ont «été faites par M* EYans {k) dans 
des dépôts diluviens près de Southaropton et de Salisbury. C'est à 
5o mètres au-dessus du niveau actuel de la rivière que sont les 
graviers à silex taillés; et comme» vers le fond de la valléoi on a 
des dépôts inférieurs, sans silex, avec des os de mammouth et de 
rhinocéros et des coquilles d'eau douce, M. Evans en conclut qu*il 
a dû s'écouler un temps considérable entre répoqtie àctuello et 
celle des sables supérieurs t silex taillés. 

Mais il convient de remarquer que cette coAcluâion île repose 
pas sur des faits bien positifs, car M. Evans avoue que ces sables 
ont été en partie remaniés. 



■10. 



Genay. — M. J. i. Colleiiot(5} a fait des Ibtiitlesl pôuf taVoir 
si, parmi les nombreux ossements que renfez^Uie la brèche osseuse 
de Genay ou de Cra, près de Semur (Côte-d'Or), on ne rencontre 
pas aussi des vestiges indiquant la contemporanéité de rhommc 
avec les animaux auxquels ces restes ôât appartenu. MM. Bréon, 
Bochard, Martin, Mainfroy et Digoy ont exploré cette brèche 
avec lui pendant le mois de juin 186/ï. 

(1) Tome XXI. 

(2) Tome XXI. — Aflvtttf arehiotogique, nouTelle série, 6* «nnée, livraison d'avril 
1864. 

(8) Geologieal Socùfiy, 1894; 189. 

(4) Geological Society, IM\; i88. 

(5) BuUelin de la Société de» tciencei hiitoriquei et natureltee de Sêmur 
pour 1884. 
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Ils ont constaté que les ottsement», abondent dans un seul point 
du conglomérat de la tncntagne de Genay ; on les rencontre exclu* 
sivement daos le voisinage d'une source. Ils appartàennent presque 
tous aux genres bœuf» cheval et cerf ; on y trouve aussi parfois 
des dents d'éléphant et d'ours des cavernes , mais on n'y a pas 
encore découvert de restes d'hyène. Les os d'éléphant s(tnt aUssi 
bien à la base qu'au sommet de la brèche, dont l'épaisseur ne dé- 
passe pas a mètres. 

Ces ossements sont tous cassés, à l'exception de ceux qui sont 
dépourvus de moelle; c'est d'ailleurs ce qu'on observe dans les 
cavernes de la Dordogne (1), où la présence de l'homme est indi- 
quée d'une manière certaine, tant par de nombreux silex taillés que 
par dés dessins faits sur les ossements. Ces brisures sont aussi les 
mêmes que celles qu'on renbai*que dans les os môles aux coquilles, 
dans les monticules ou kojkkentnoddings des côtes dtt Danemark 
et dans ceux qu*oo rencontre dans les habitations laoust^es de là 
Suisse (3) où l'action de l'homme est incontestable. La cassure que 
préâeiitent ces ossements paraît devoii^ être attribuée à un goût 
prononcé des anciennes peuplades podr la moelle qd'ilÉ contenaient. 
Enfin on a trouvé, dans la brèche osseuse de Genay, des os noir- 
cis et charbonnés qui attestent d'une manière incontestable la pré- 
sence de l'homme» 

Mi Collenot conclut de ces recherches qu'une ou plusieurs 
tribus humaines ont habité les abords de la fontaine Saint-Gôme 
qui est entourée par la brèche osseuse^ Elles y prenaient leurs re- 
pas et y ont accumulé les ossements qu'elles rejetaient après en 
avoir enlevé la peaU| la chair et la moelle. 

HA»ttAélton# lAéttMfes. 

NeufchâtèU — Le lac de Neufchâtel a cela de pàrfiddliôr qu'il 
renferme des eonstructions Jacustres appartenant aux trois ftgès 
de pierre, de bronze et de fer; aussi M. Desor (3) eh a-t-il fait 
l'objet d'une monographie spéciale, dont voici les principales Oon- 
cluâiOttiJ. 

Les pilotis de l'âge de pierre sont plus grands que ceuît des 
autres périodes, et souvent ils paraissent avoir été simplement 



(1) Larlet et Christy. 

(2) Lyell. De Vanliquilé d$ Vhomme, Iraduclion française par M. Chaper, 
p. 11, 17 et suivantes. 

(3) Lei ConUructions lacttsires de Neufchdtel. Neufchâlel, 1864. 
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posés sur le fond et maintonjis dans la position verticale par des 
amas de pierre. Quant aux haches de Jade, qu*on a regardées 
comme l'indice d*un commerce avec TAsie, M. Desor estime 
qu*elles pourraient bien provenir du Nagelflûhe. Du reste, on n'en 
a pas trouvé à Neufch&tel. 

Les villages de Tftge de bronze sont plus éloignés du rivage. La 
poterie y est plus élégante que dans Tftge précédent, et Ton y 
trouve un grand nombre de bracelets, d'anneaux et d^amulettes. 
L'ambre ot le verre bleu trouvé à Auvernier sont une preuve de la 
civilisation qui régnait à cette époque. 

Dans le village de Tine, qui appartient à Tftge de fer, la poterie 
présente un caractère étrusque; les monnaies y font leur première 
apparition; elles portent d'un côté une tête d'homme, de l'autre 
une tète de cheval avec des cornes. Enfin tous les objets en bronzo 
sont martelés au lieu d'être simplement fondus, et aucun ne porte 
la moindre trace qui rappelle l'industrie romaine. 

M. Desor regarde ces débris comme antérieurs à la domination 
des Romains, et pense que le commerce des Phéniciens avec le Nord 
appartient plutôt à l'ftge de fer qu'à l'&ge de bronze. 

« 

Lombardie. « Les lacs de la Lombardie ont été aussi étudiés par 
MM. Stoppani, de Mortillet, Desor, etc. (i). Dans le lac de 
Vause se trouvent les restes de deux habitations ; les débris de vases 
qu'on y rencontre sont fabriqués avec une pâte d'argile et des 
fragments de pierre grossièrement concassés, où l'on peut recon- 
naître encore du feldspath et de l'amphibole. En effet, les environs 
du lac présentent des fragments de diorite provenant d'anciennes 
moraines et originaires de la contrée du Saint-Gothard. Au con- 
traire, dans les vases trouvés en Suisse, le quartz est l'élément do- 
minant. 

M. l'abbé Stoppani a trouvé dans le lac de Lecco un pilotis de 
l'&ge de bronze, et dans celui de Pusiano une construction de 
rage de pierre. 

Ces découvertes paraissent Indiquer que pour les deux ftges en 
question, les constructions lacustres se correspondent des deux 
côtés des Alpes. 



(1) ÀHi délia 5oe. tlah di Se. nai., V, 154. 
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Ossements aveê incisions/ 

Oa a trouvé en Irlande un fémur et un fragment de corne de 
Megaceroshîbernicusdans une marne coquillîère recouverte par une 
forte épaisseur de tourbe. Sur le fémur on voyait une incision assez 
étendue, et la corne présentait une marque correspondante; les 
deux marques s*adaptaîent d'ailleurs exactement Tune à l'autre ; et 
des taches minérales identiques attestaient que les deux surfaces 
avaient dû rester longtemps en contact. 

En signalant ce fait, M. Jukes (1) insiste sur les précautions ex- 
trêmes qu'il faut prendre avant d'attribuer à Faction de Thomme 
les marques ou les incisions qu'on observe sur les os fossiles. 

Toùrkières. 

Somerset. — Il existe dans le comté de Somerset, entre Glevedon 
et Taunton, une région marécageuse, défendue contre la mer par 
des digues, dans laquelle on trouve des tourbières. Ce pays a été 
étudié par M. Poole (2), qui y a reconnu les traces de deux sols 
anciens, accusant deux abaissements successifs du niveau du ter- 
rain. Le dernier serait postérieur à la période antéhîstorique, car 
des poteries et des ossements humains ont été rencontrés à 9 mètres 
au-dessous de la surface actuelle du sol. 

Ces objets étaient du reste recouverts par une couche de tourbe 
au-dessus de laquelle on a recueilli des ossements de grands mam- 
mifères aujourd'hui disparus; par suite ces mammifères ont été 
contemporains de l'homme. 

Clironologie basée sur la disparition des espèces 

Selon M. Lartet (3), les espèces caractéristiques de la période 
quaternaire sont au nombre de neuf: 

Ursus spelseus, Hyena spelsea, Fells spelœa» Elephas primigenius, 
Rhinocéros tichorhinus, Gervus megaceros, Gervus tarandus, Au- 
rochs, Unis. 

Mais si Ton considère spécialement le sol de la France» ces ani- 



CO British Atioeialion, i863. Trant,, 81. 

(2) Geological Society ^ 1684; us. 

(3) Revue des cours scientifiques, 1^ année» n« 41. GoQts de M. de Quatre fage s. 
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maux Pont habité à des époques notablemeat (afférentes : rursus 
spelsBQs a dispara le premier, pois TEIephas prfmf^nlas et le Rhi- 
nocéros tichorhinus, ensuite le Renne (Gervus tarandus), et enfin 
rurus : de là quatre ftges que M. Lartet caractérise par les noms 
de ces animaux : 

I* L'&ge d6 rOtin; 

A* L'Age de l'Éléphant et du Rhlnoeéros; 

3* L'Age da Renne; 

4* L*Age de rilnit. 

M. Lartet faft du reste observer que ces figes doli^at ôtre re- 
gardés comme tout & fait locaux et propres à la France seulement ; 
car le renne et Taurochs vivent encore; de plus au temps de 
césar, le renne habitait les forôts de la Germanie, et au siècle 
dernier, Pallas indique qu'il descendait même jusque dans le Cau- 
case, à la hauteur de notre bassin sous-pyrenéen. 

Il est donc bien évideiit, comme Tobserve avec raison M. Lar- 
tet, que ces classifications en époques ne peuvent être que tout 
à fait locales. En tout cas, elles sont analogu<3S à celles qui servent 
à diviser les terrains stratifiés en étages ; elles nous paraissent 
surtout bien préférables à celles qui ont été basées sur la nature 
des armes employées par Thomme et qui distinguent TAge de la 
pierre brute et polie, Tâge de bronze ainsi que TAge de fer. 



IVoiloiis générales «nr 1» tourne qnaiermUre. 

— M, A. d*Archiac (i), après avoir étudié la Faune-quaternaire 
dans toutes les parties du monde, termine son cours de paléonto- 
logie stratlgraphique par des fwnsidératians générales dont il nous 
paraît utile de donner quelques extraits. 

Il rappelle d'abord que Tétude des terrains diluviens de Eu- 
rope Ta conduit à distinguer nettement la faune quaternaire de la 
faune actuelle, puis il i^oute : 

« Ce qu'on voit dans les deux Amériques et dans TAustralie n'est 
pas moins concluant. Les Mastodontes, les Megalonyx, les Mylodon, 
les Megatherium, les Scelidotherium, les Glyptodon, les Ghlamydo- 
thorium et autres édentés qui parcouraient les immenses solitudes 



(I) A. d'Arcblac t Cours de paléontologie itratigraphlque. Parla. Germer 
Baillère, I86S. 
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du BiottT«au-Monde aveo lest Maorauohenifti les Toxodon, etc.; les 
Macropus Titan et Atlas, les Dipfotodon, IdS NOtOtheHtttii^êie., «t 
les autres marsttpfaQX qui, aveo d'éûormei létsards (Megalania), 
habitaient la Noa?elie^&ollaiide« en moitié temps qui les Dinorufs 
et autres oiseaux trldaotyles aptôres peuplaient seuls la Nouvelle- 
Zélande, comme TiBpyorâls les vallées de Madagascar; tous ces 
vertébrés, disons-nous, plus grands que leurs oongénôres aotuels 
qui habitent les mômes pays, apparaissent à un moment donné 
pour régner dans des régions géographiques distinctes» et dispa- 
raître ensuite, laissant leurs débris dans les alluvions des tall^, 
au fond des marais, dans les cavernes et les brèches dont ils nous 
servent à déterminer rage avec certitude. Or la généralité et la 
concordance de oes phénomènes d*ordres si différents et sur tous 
lés points dé la terre nous semblent un des résultats les plus im- 
portants et les plus curieux des observations de nos Jours. 

« Cependant les caractères de la faune quaternaire, comparés à 
ceux de la faune actuelle, sont loin d'être les mêmes dans les di- 
verses classes. Ainsi, chez les animaux inférieurs marins, les diffé-» 
renées sont très-flaibles, de môme que pour les mollusques duvîà- 
tiles et terrestres» Dans les régions tempérées du Nord, ils accusent 
souvent un climat plus froid» des circonstances moins favorables 
et une richesse de développement plus restreinte* 

« Dans la classe des mammifères, c'est généralement Tinverse. 
L'analogie des faunes quaternaires et modernes dans chaque région 
naturelle est soumise à une loi particulière : elle est d'autant plus 
prononcée que les animaux que Ton considère sont de plus petite 
taille. » 

A l'appui des idées qu'il développe, M. d'Archiac cite un pas- 
sage de M. Dana et un extrait d'un mémoire de M. Owen : 

<c L*existence actuelle de petites espèces d'animaux, dans les ré- 
gions où les plus grandes de la môme famille naturelle vivaient 
précédemment, ne doit pas être attribuée à une diminution gra- 
duelle de la taille de ces dernières, mais à des circonstances dont 
l'effet peut être exprimé par l'ingénieux apologue du Chêne et le 
Roseau. Les petits ont plié et se sont accommodés aux changements 
sous l'action desquels les grands ont succombé. » 

Enfin M. d'Archiac conclut en ces termes : 

a II est facile de reconnaître qu*en général, dans les diverses 
classes d'animaux fossiles, la durée des espèces et même des genres 
est en raison inverse de leur taille et de leur masse, tandis que la 
vie normale des individus est généralement en raison directe de 
celles-ci. On peut se rendre compte de ce dernier fait, qui est en 
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rapport avec la durée de raccroisseroent des animaux, mais il est 
plus difficile d'expliquer le premier. » 

«C'est donc une simple question detemps,pour laquelle Thomme, 
encore bien nouveau sur le globe, ne possède pas de chronomètre 
qui lui permette de mesurer le cycle de Texistence des êtres qui 
Tentourent. La paléontologie nous dévoile dans le passé de grands 
reptiles, par exemple, qui ont successivement apparu et disparu, et 
les animaux inférieurs, leurs contemporains, ont également subi 
Tinexorable loi du renouvellement des types, grands ou petits, et 
de leur remplacement continu. Nous n*apercevons pas, il est vrai, 
ce mouvement autour de nous; nous croyons volontiers que la na- 
ture organique, qui n'avait cessé de se modifier depuis Torigine 
des choses, est devenue immobile depuis que nous en faisons par- 
tie; qu'aux lois de succession ont succédé de simples lois de con- 
servation; qu'en un mot, la création est complète et finie. » 

« C'est là, sans doute, une illusion qui vient de ce que les quel- 
ques dizaines de siècles qu'embrassent nos chroniques ne suffisent 
pas pour constater des changements bien notables; mais si Tétude 
et Tobservation nous ont appris quelque chose, c'est que rhistoire 
de l'humanité tout entière ne compte pas plus dans Thistoire de la 
nature que la vie de ces éphémères qu'un môme soleil voit naître, 
se reproduire et mourir. » 



DESCRIPTIONS GÉOLOGIQUES. 2l3 



QUATRIÈME PARTIE. 



Dans les trois premières parties de cette revue, nous avons ex- 
posé, dans leur ordre méthodique et régulier, les progrès accom- 
plis par la géologie : mais il est des travaux qui ne se prêtent pas 
à cette division, soit parce qu'ils ont pour objet des descriptions 
locales, soit parce quMls embrassent dans leur ensemble plusieurs 
formations géologiques à la fois. 

Gomme les années précédentes, nous réunirons ces travaux dans 
une quatrième partie; elle nous fournira Toccasion de publier des 
coupes générales empruntées à divers auteurs, et de faire connaître 
rétat d'avancement des explorations entreprises en différents pays 
par les géologues. 

Nous suivrons d'ailleurs l'ordre géographique adopté par M. d'Ar- 
chiac dans son Histoire des progrès de la géologie^ et nous irons 
de Touest vers Test en commençant par l'Europe. 



KVROPK. 



ISLANDE. 



Explorée déjà par plusieurs naturalistes, C. Robert, Bunsen, 
Des Gloizeaux, Sartorius de Waltershausen, Tlslande 
vient de l'être de nouveau par M. G. G. Winkl er (i). 



(1) Island. D$r Bau Seiner Gebirge und detten geologitehe Bêdeutung. — Mu- 
nich, 1863. In-8 avec 42 planches. 
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Dans le but de déterminer Pépoque à laquelle cette tle s*est for- 
mée, M. Winkler s'est particulièrement attaché à Tétude des fos- 
siles marins qui se trouvent dans ses tufs volcaniques. Ils appar- 
tiennent à une faune essentiellement septentrionale, et plusieurs 
espèces vivent encore dans les raeni dMslande. Leur comparaison 
avec le terrain tertiaire d'Angleterre et de Belgique indique quMIs 
représentent le pliocène et spécialement la partie inférieure du 
crag. 

Le lignite ou Surturbrandur qui recouvre les mollusques ma- 
rins, comme on Tobserve à Halbjarnardtadir, est également plio- 
cène. M. Winkler fait d*ailleurs voir que ce lignite ne provient 
pas de bois flottés, mais bien de végétaux qui sont parfaitement 
conservés et qui ont nécessairement dû se développer sur place. 



ROYAUME-UNI. 

iM terrains du Royaume-Uni étant souvent pris pour type» et 
servant de repères pour ceux des autres pays, leur étude oi!Ve par 
cela mâme un intérêt tout spécial, Dé^k Tannée dernière nous avons 
donné la clasaiiioatlon adoptée pour ces terrains par le Geological 
Surv^ (i). Cette année* nous ferons encore connaître la classifica- 
tion, des terrains de TAngleterre d'après le professeur Morria, 

Les couches qui les composent sont définies par leurs caractères 
niinéralogiquea et par leurs principaux fossiles; leurs épaisseurs 
ainsi que leura applications dans Ifs arts, soit k ragriculture, aoit 
à Tindustrie, sont égalonâut indiquées, 

(0 Rovue de géologie, t. III, p. 917. 
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ET LEURS PRINCIPAUX FOSSILES. 



aif> 



BBVUB DE GÉOLOGIE. 



d 

m 

o 



2 



£ *' 3 



** 2 V 

o .2 ^ 



tft M 1S 

— — 3 *» 

:= = S o 

a 






fi « . - 



I Sî^S 



m - 



^ ■; « 4J 

^ ift t* V 



" ^ ■ ,j. S *» 

£ * S I s fl 



P 3 »- 



Ef â s V» 



j!;;^ 

'5 Set a E ^ûCi 



ï3 é ^ s « d 




a-53 . p^ ^ 5 



llfsl 

'■ s s o ^ 



5 "^^S -^•''^Ss„^S 



slçs 










' = 3 


2:^« 


«•2 


B 4. t.£ 


«ï H v> 


lill 


S 3 1> 


3 sf-a 


!l:il 

^''^I 


lie 




m 


e-î3 "-q 


^ D-a 


s«|:^ 


- * ^ 


iiri 


m 


^ 


J 



O tJ » * 

5> * O . 
Ô^ " iî 



« o e ï - * 

Oj Q ^ (ï C; « 



*j c d ïi ^ TU 
5 o-s i o Q 



'5 



vStt 



I 



I* 






iti 



.:> 
o 

o 



Q> 
O 

B 

i3 
o 



le 



Ci 



gî 



B 

Cl. 



çi 



cl 
es 



o 
ta 



s 



te .S 






h 

$ 



TABLEAU GÉOLOGIQUE. 



217 



=.=! il 

l'^j II 

1.255 |s 

Jîilîl 


î 
-2 

w 
S 

S 

i 

U 
S? 
■sa 


Uuiques: Voluta luclatrix,V. alblela, 
usus bulbus, F. regularis, Nalica 
mbulacrum, Cardita globosa, Cras- 
Stella sulcata. 


nmmuliles lœvigatus. Conus deperdi- 
IU9, Turritella sulcata, Cardita pla- 
nicosta. Fusus Noae.— Poissons, Rep- 
tiles, Plantes. 


fèces de Cylherea, Voluta, Fusus, 
leurotoma, Nautilus.— Fruits tropi- 
aux. Crustacés, Poissons, Reptiles, 
Iammiféres, etc. 


ena cuneiformis, Melania inquinata J 
yprina Morrisi, Melanopsis, Pbola-I 
omya cuneata.— Feuilles dycolylé- 
onécs. 




^ 

si 7 

C-S.I 


lu 

m 

i= j2 = 

-< 


pbites œqualis, Turriilites costatui, 
mmoniles, Nautilus^ Oslrea cari- 
ata, Peclen Beaveri, Inoceramus. 
- Crustacés. 


-5*^ 


*m 


u o:^ 


i'^E 


Ô(Si«B« 


BOl UJ^ 


S-wo-o 




a^^!S i= 


2-< c 


^ 




^ 




^ 


sz: 


û 







» 



1» 


il 

"S g 

si 

!î 




ï 


«1 

ill 

U| 

si 5 

S "* V 

»* V 


a 


.2 
'C 

9 

î 

If 


**§ 

II 
II 

Hé 
•S2I 


as 

Si 
'M 


II 

2§S 
21-2 
"^^^ 




1 

® . 

2.2 
o2 

»l 

^ 2 
9 *^ 

■a M 

Îl 


•3SS 

«•ai- 

■^ C î «3 

lui 

22 25 


ilr 

•2o 9 

M- 

s:! 

— ^ dï 

.s -H 


S 




co 




•^ 


H 


< 


a 




Cd 





u 


^ 












^ 













"^ 





«^ 









^ 





AO 







<v4 







^ 




C4 




CO 


CI 


•es 



v4 




^ 


ttï 


^ 


. 




♦ 








si 
V 





uT 


4^ 

.£3- 



• 


© • 

2 • 


1 

.0 

a 





i 




II 


ti 


.2« 


< 
Û 

z 



UJ 
(0 


1 

s 



• 

i 


• 

© 

• 

2 . 

s» 


5 




a 
•S 




•§1 
8g 


H 






•0 
S 


"S. 

s 


3 s 






^ 




lt 


< 


"1 


Ul 


^ 








S 




3J 




s 


« 


S 


a 


à 


ô 


00 









^ 


^4 


Ci 


eo 


N 


.9 


tû 


<D 










^ 


^!4 


^ 


^ 





^ 


^ 


^ 






Sj> 












<0 






















411 












.a** 




















c< 




oa 








ce 




2 












li 




IS 




g 




z 








ce: 

1 








i 


a 


«S 

1 


A 


< 
ce 


ta 


« 


• 


«0 

la 




X 




B9 

1. ■ 








UJ 


/ 














•H 












i_ 




^1 






U 

^ 













3 



^ 




i 

■2. 

9 



S 






H 

5 



I 



I 1 



«3 

O 



•s 






t 



I 



ci c} 

, .«T3 bj'j, ta 
•^ p « -3 g « 2 



k-ïï-çl 



. e 9 



a '. 


§ 


Sè * 


r 




g 




1 


'l 




r 


S 


3 


«i 


i 




g 




«i 




1 


, 


CA 




B4 




M 




J 

^ 





TABLEAU GÉOLOGIQUE. 



219 




53 






a> 

a 
a 
o 

^ s 



I 

I 



-2 
o 



o 



o 

o 



o 

o 



«2 
n3 



2> 

Cl 



i2« 



<a 

© O 



fe«a 



O 

o 

a 

es 



CO 

co 



5 



O 



a 



S S S 

t ■ - 



o 



co 






co 

co 






5 ^ ^ -« «J. 



I 



1 «a <** ^ 

® .S « 

i-o^ e o 



«^ J g-s^-S-'S-^sis-g- 



fcC _. ' 



. c 



•g ^ ^ 



ci g.^ 

<> 

> i= c £ 

j •- a> -« 

o o o 



S I - - 



-|3Sâ 









*i20 



REVUE DE GÉOLOGIE. 





Uw^ «» o g S 3 



«A ='J 
W -Z — 

•. ° . 






"3.2 o 



t 

'S 

a, 

«> 









85 






2. = 



5'= s 
2.2.? 

a t»-^ 

«.2.3 




3 u 

*^2 



«g 

•o-o 
2 »« 



3fe • 

Q 



-I 

8 o 



II 



2l 






£5 



eo c 

s -s 



eo 






■u 



co 



;5 



p4 



s 



C9 



S. 

o 



ta 



s 



S 



t- O 

S) 

9 
O 

9 

i 

o 



i - -a 

S 



O 



TABLEAU GÉOLOGIQUE. 



221 



^ o5.Ë o M» c 2 
..j3«S £22 5 



5,3 o ® c 
.« -Ta Û.T 

S « 3 « ' 

!H = *- s =: 



— a =» 2 

c A ^ 3 

^ i ./ 3 

!s ^ ■= ° 

^ . ue: 9^ 

J- [y ^-^ « 

3 u fl r .— 

^i_? u^ Ou 



.2'E 

o «9 

5* 



qj t. 4P 






ô o.E 



j— Cl o «s 






51 









.« _^ 



s a o 






E ■■ çj ti 






-> n] o 9 -- 3 

ec 



è' 



Msif-i 

: î,^ j O 

3 -2 orr-r 

p £ c = - -T3 5 



a B 

o 

E ® 



ES 



'".Sa 

5 il 






2 S 



.^9 O m 



«0 a 
va 

fia 

sa 



oui 

c a» 

if- 

« S == 

« 3 a, 
•« CTB 



U M » 

D « O 






,2 «S-o 



V *— ^2 2 



B «-o 

O a M» 
og'5 



ta „ *» « 



2?À 



•«^-cSbS 
fi^ « O Sa© 



tsa 

5.S0. 



» .2: -r^ 2Î 









a ^'i 

:"^ 

O > «o 

k (0 0» 

«a 3.2 






S -i-»? 



•^ o B 






Itll 

A M 9 U 



«- o o « 



< 

oc 

0. 



O 
N 
O 



o 



a 



S) 
1 

co 






Ù4 



O 

o 
eo 



à 


• 


5 





• 










^ 


i t 


^ 


i 


Sf 


a 


0*3 


s. 




co 


a 


1 


0.^ 


è 




09 

1 


«Cî 


lA 


CO 


•9 


<ï 


<r 



»5 






c3 



*3 . 

il 

° S 
o " 













CI 













f^s* 




S.§ 


.52 5 


as 
«s 
«S 




1 
II 

3^ 


A CQ 

Si 

si 


<S 


o> 





•4T 


<t 


s 



22 S2 



RfiVtJB DE GÉOLOOIE. 




TABLEAU GÉOLOGIQUE. 



225 



lllsl 

mil 






fil 


«s 18 

•-i 

§.1 


a> 


d.2 


O 


«« 








«« 


(A 


"SR 


> 


«s ►« 


«8 : 


^•o 


« ^.:^ 


<o-| 


11^ 


Isa 


Ç ;^ in 


2= » 


2 


5 



« — •a 
« » o 



>• U 

5 ^ te 
s 0.3 

eut* o. 

fci*5 



•g *^i» 

o S — 



* «n S 

s-l. 
liil 

« '^ M S 

«gg-o 



•S «««n es û. 
a « ee-O ^- 



«2 



^1 

um eu 



B M 

C « 



•-4 (A O 
t a> ta 

c— o. 



te» 

B B « Se 
O « ^<0 



a-o-oTS 



es UA B 




o „ -^^ OJ *t ^ 



Sa^ 



-r — ^ ^OJ 

5 î; « c n £ 
2--g§.sS 

g, V 08 UN h 



« B 
•'? 
B . 

II. 



« -g 

a u o* 

-S* 






-a 



O 

es 



5J • 

a 

.0 ÇQ 



-3^ 
Q 



o 

Cl 



es 



«es 

s^^ § 
«s» 



H 
BS 



3 



o & 

s 

« s:- 



S "S 
g s 

3t o 



ce 



t24 REVUE DE GÉOLOGIE. 

Vallée de la Severn. — La vallée de la Severn, vers Coalbrook et 
Bridgnorth, présente de fréquents dépôts diluviens que des tra- 
vaux récents de chemins de fer ont permis à M. Maw (i) d*étudier 
avec détail. 

Ces dépots» qui ont plus de 65 mètres d*épaisseur renferment 
des galets empruntés aux roches de la contrée ; Ton y a trouvé des 
fossiles de la craie, du lias, du terrain carbonifère et surtout du 
silurien, mais pas d'ossements de mammifères. Leur composition 
minéralogique est à peu près la môme dans toute la vallée : cepen- 
dant on observe toujours une prédominance de la roche sous- 
Jacente. 

M. Maw attribue à ces dépôts une origine & la fois marine et 
glaciaire. 

Durham, — M. M. N. Wood et Boyd (ti), ont étudié une dénu- 
datlon remarquable qui s'étend sur une portion de la surface du 
bassin houiller de Durham, et qu'on appelle le Wash, Elle a eu 
pour conséquence la formation de graviers^ d'argiles, et de sables, 
empruntés aux roches de la contrée. 

L'étude minéralogique de ces dépôts, ainsi que de nombreuses 
sections fournies par l'exploitation des mines, ont permis aux au- 
tours d'établir le fait qui suit. A une époque encore indéterminée, 
un courant d'eau ou de glace a dénudé les terrains solides Jusqu'à 
une profondeur de 5o ou 76 mètres et, en débouchant dans la val- 
lée de la Tyoe, il a excavé les roches jusqu'à 60 mètres au-dessous 
du niveau actuel de la mer. Ensuite cette dénudation a été rem- 
plie partiellement par des détritus produits sur place ou amenés 
de loin; et les cours d'eau actuels passent à 5o ou ùo mètres au- 
dessus du fond de l'ancienne excavation. 



FRANCE. 

Los limites de cette Revue ne nous permettent pas d'analyser 
complètement les nombreuses études géologiques qui sont faites 
en France; mais on en trouvera un résumé précis dans le rapport 
annuel qui est publié par M. G. Cotteau (3). 



(I) (ieology SocUty^ 1864, 130. 
(i) Jiritliih Àiioeiaiion, 1803. Trans 80. 

(3) G. Colle au. Rapport sur les progrèi de la i;éologie et de la paléontologie 
en l' ranco. (Annitaire de VlnttUut dei previneei.) 
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Nous nous contenterons d'appeler ici l'attention sur quelques 
tiuestions spéciales et particulièrement sur les recherches de com- 
bustibles minéraux. 

SfliW-É/oî. — M. Ed. Frère (1), ingénieur des houillères de 
Saint-Éloi (Puy-de-Dôme), a fait des recherches sur leur gisement 
et nous en doïinerons les principaux résultats. 

Les couches exploitées à Saint-Élol font partie de la bande do 
terrain houiller qui s'étend non sans interruption, du N.-E. au S.-0. 
depuis Noyant (Allier) jusqu'à Bord et à Mauriac (Cantal), sur le 
versant nord-ouest des montagnes de l'Auvergne en suivant à l'est 
le cours de la Dordogne. Ce terrain repose sur une sorte de granité 
remanié, mais le véritable granité se montre plus à l'ouest. On y a 
rencontré un petit filon de plomb sulfuré. 

Du côté de l'est, sur le bord de la grande dépression qui présente 
une largeur de i/a à s kilomètres et dans laquelle la houille s'est 
formée, on trouve, avant d'arriver aux schistes anciens et au gra - 
nite, une série de bancs composés de schistes noirs et de grès à 
débris granitiques. Ces bancs n'ont pas encore été recoupés en 
profondeur par les travaux. 

Les bords de ce bassin sont loin d'être rectilignes; un promon- 
toire du terrain primitif, à l'ouest, se dirigeant vers la vallée, pro- 
duit dans la couche un pli assez brusque vers le sud-est. L'axe du 
bassin présente la direction N. E.-S. 0. Les couches plongent dans 
le même sens avec des ondulations fréquentes, des selles et des 
fonds ;de bateaux; en outre, dans le sens perpendiculaire, elles 
offrent deux pendages très-distincts de 60 à 65 degrés, dont l'un 
se dirige au nord et l'autre vers le sud. Les couches intermé- 
diaires se rapprochent d'ailleurs de la verticale. 

Enfin il y a aussi des failles dont la direction est oblique à celle 
des couches, et les rejets qu'elles occasionnent viennent encore 
compliquer l'exploitation. 

La couche qui plonge vers le nord offre une puissance qui est 
comprise entre 8 et 1 1 mètres. A mesure qu'on descend dans la 
profondeur, l'inôlinaison de 65* diminue; la couche forme une 
belle plateuse ondulée, mais elle finit par disparaître sous les pieds 
avec l'inclinaison primitive un peu affaiblie. 

La houille présente des qualités variables ; elle est grasse à longue 
flamme ou bien maigre à flamme tantôt longue, tantôt courte. 



(0 Elirait d'une noie remise à M. Delesse par M. Ed. Frère. 

i6 



9a6 RfiTUE DE ototoaifi. 

Gcllaqui était réputée la plus grasM provenait de couches oUrè- 
mcment tourmeatées qui sont au voisinago du granité porphy- 
roïde et qui s'exploitent par le puits do la Chaux dans le nord de 
la concession. 

Dans la partie centrale de la concession» le puits de Aflatbonnier, 
le seul qui soit en exploitation maintenant, fournit une houille 
dont la composition est aussi très-inégaie. Elle fait difldcilement du 
coke et donne beaucoup de cendres. Les mêmes couches on s'a- 
vançant vers le midi, où elles ont été exploitées par le puits des 
Bruyères [concession de la Roche) deviennent plus bitumineuses, 
on sorte qu'elles donnent quelquefois du coke d'asseï: bonne qua- 
lité. Quoique plus riches, elles contiennent encore beaucoup de 
parties schisteuses et surtout de nombreux rognons de pyrite de 
fer ainsi que de grès noirs; toutefois il y en a moins que du côté 
du Mathonnier. 

Comme toutes les minçs dans lesquelles les couches de combus- 
tibles sont puissantes, la mine de Salnt-Éloi a été ravagée par des 
incendies souterrains qui, le plus souvent, ont été allumés par 
Tavidité ou par Timprévoyanco 4es exploitants. 

Sa production annuelle est de 55.ooo tonnes, quii & part la con- 
sommation locale, sont transportées & Gannat, Riom, Glerniopt, 
Pontgibaud et Montluçon. 

s 

SondagcM divers, •— Parmi les sondages entrepris dans ces der- 
niers temps pour rechercher de la houille, nous donnerons d'a- 
bord ceux qui oat été faits par M. Ki nd pour la compagnie du Creu- 
set. Les emplacements choisis étaient Champagney près Ronchamp, 
dans la Haute-Saône; Torcy, Blancy et IMuse près d'Autun, dans 
Saône-et-Loire. 

Nous donnerons encore un autre sondage exécuté par MM. De- 
gouaéo et Ch. Laurent h f*.osières dans le département do la 
Nièvre. 
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Après avoir percé une grande épaisseur de grès rouge» le son- 
dage fait au pied des côtes de Ghampagney a rencontré le terrain 
houiller qu'il a traversé tout entier, pénétrant jusqu'au terrain de 
transition qui est à la profondeur de 690 mètres. On n'a d'ailleurs 
pas trouvé de couches de houille exploitable, ce qui s'est déjà pré- 
senté plusieurs fois dans le bassin de Ronchamp qui est irrégulier, 
disloqué et offre peu de continuité. 

Quant au sondage de Rosières il a été arrêté à 4i6 mètres dans 
des schistes qui appartiennent encore au terrain houiller; mais 
tout porte à croire qu'on atteindrait la houille à une profondeur 
plus grande. 

Loire^Inférieure. — Plusieurs sondages entrepris par M. Saint- 
Jus t-Dru (1) pour le chemin de fer d'Orléans ont traversé le terrain 
de transport de la basse Loire dont ils font connaître la composition 
minéralogique. Voici la coupe du principal sondage qui se trouve 
dans le lit même de la Loire à Nantes : 

tipaiueor. Profondenr. 

mètres. mètres. 

Sable actael de la Loire 2,00 » 

Argile bleue 1,00 3,65 

Sable et argile bleue 1,20 3,65 

Sable assez gros 2,10 4,S5 

Sable fin coalant et mouvant 3,oo 6,95 

Sable et argile bleue 5,70 9,95 

Sable assez gros 2,00 15,65 

Argile noire 3,00 17,65 

Sable Tert argileux 1,00 20,65 

Sable fin mélangé de gros galets o,85 21, 65 

Gneiss schisteux et micacé » 22,50 

Le terrain de transport de la Loire dépasse donc 21 mètres à 
Nantes; et comme dans les autres fleuves ou cours d'eau, il pré- 
sente à sa base une couche de gros galets. 

Yonne, — M. Hébert (2) a publié un travail sur le département 
de l'Yonne : entre autres conclusions, il établît que le corallien de 
Tonnerre est séparé de l'Oxford-Clay par des lignes de démarca- 
tion bien tranchées ; 

Que le calcaire à astartes se lie plus naturellement au kimmérl- 
dien et au portjandien qu'au corallien ; 

(1) Note communiquée par M. Dru. 

(2) Bulletin de la Société géologique de France, XXI, 28. ' 
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Que le contact du terrain Jurassique avec le néooomlad dans 
TYonne, offï^e un très-bel exemple de surfaces perforées par des 
llthophages; 

Que les argiles à Ostrea aqulla oentlennent, à la base, la perna 
MulletldertledeWight; 

Enfin que le gault est recouvert par une argile bleufttre tégulJne 
& Ammonites Deluci et Nucula pectlnata, qui avait échappé Jusqu'ici 
à l'attention des observateurs. 

Vosges. — Diaprés ses recherches personnelles et d'après celles 
des géologues qui ont exploré les Vosges, M. Jourdan (i) Indique 
dans ces montagnes, le terrain silurien supérieur, le terrain dé* 
vonlen, et le terrain carbonifère. 

Les fossiles nombreux qu*ll a recueillis ne lut laissent aucun 
doute sur la réalité de ces trois divisions. Au-dessous de ces ter- 
rains existent des assises plus anciennes encore, représentées, par 
exemple, par les schistes et par les grauwacked de Plahcher-Bas ; 
mais M. Jourdan n^ a rencontré aucun fossile, et dans Tétat ac- 
tuel de la science, on ne saurait décider si elles appartiennent au 
silurien inférieur. 

Beifart, •— Les environs de Belfort présentent une grande variété 
de terrains et M. L. Parisot (aj vient d*en donner une description 
détaillée. 

Le terrain houiller, bien caractérisé par ses empreintes végétales 
se montre dans la fbrèt de TArsot, près de Belfort; mais il est très- 
irrégulier et à peu près stérile; car on n'y trouve que des veines 
discontinues de houille dont Tépaisseur atteint au plus quelques 
décimètres. 

Le grès rouge du terrain permien le recouvre en stratification 
concordante, et sa puissance varie de 95o & âoo mètres. Indépen- 
damment de Targilolithe, il comprend comme dans Tarrondisse- 
ment de Saint^Dlé quelques couches d'un calcaire qui est gris, & 
cassure esquilleuse et coupé par de nombreuses veines de carbo- 
nate de chaux cristallisé. 

Le grès vosgien a seulement une épaisseur de 3o mètres qui est 
à peu près égale à celle du grès bigarré. 

Le muschelkalk ne présente rien de particulier; quant aux 



(1) Revue det Soeiéiét tavanieit t. III, 4o4. 

(3) Mèmoirei de la Société d'émutatitm de Monibéliardt a* •., (. If p. 379 à 3(K). 
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m&rnes irisées, elles fournissent du gypse, et l'on y rencontre 
quelques fossiles, tels que avicula speciosa, Pecten LUgdunensis, 
ainsi que des empreintes d'équisétacés. 

Le terrain jurassique est surtout bien développé dans leâ envi- 
rons de Belfort, et M. Parisot est parvenu à y établir 24 subdivi- 
sions qui correspondent à celles de TÂugleterre et sont basées es- 
sentiellement sur ses caractères paléontologiques. U indique pour 
chaque couche des listes très-nombreuses de fossiles, parmi les- 
quels beaucoup paraissent être nouveaux. 

Les a/i divisions adoptées et leur fossiles caractéristiques sont 
données par le tableau sui?ant : 



s5a 
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La carte géologique qui accompagne le travail de M. Parisot 
distingue d'ailleurs par des teintes spéciales onze étages dans le 
terrain jurassique. 

Le terrain sidérolithique qu'on rencontre au-dessus du terrain 
jurassique comprend un conglomérat de galets calcaires avec ar- 
gile et minerai de fer pîsiforme ; il s'est déposé dans les anfractuo- 
sités de bassins jurassiques, et on l'exploite à Roppe ainsi qu'à Gha- 
tenois. Les couches du conglomérat alternent avec des sables cal- 
caires et avec des marnes qu'on retrouve au-dessus dans la molasse 
miocène, en sorte que ce minerai de fer est certainement tertiaire. 
On observe d'ailleurs que le calcaire jurassique a été métamor- 
phosé près de son contact avec le terrain sidérolithique ; car lors- 
qu'il est en contact avec le minerai, il est recouvert d'une croûte 
ferrugineuse et de plus il est pénétré par des grains d'oolite fer- 
rugineuse. Les galets du conglomérat peuvent également présenter 
cette altération. 

Au-dessus du minerai de fer vient la molasse marine et un cal- 
caire siliceux lacustre avec hélix, planorbes, lymnées, mélanies. 
Enfin à Froide-Fontaine et sur les bords de la rivière Saint-Nicolas 
il y a des marnes marines qui se retrouvent à Ferrette et jusqu'à 
Vienne en Autriche. Elles sont schisteuses et riches en fossiles, 
particulièrement en débris de poissons ; de plus elles renferment 
une multitude de foraminifères avec des algues et des plantes 
marines; cependant on y rencontre aussi des plantes terrestres, 
particulièrement des fougères et des palmiers. Il est donc vraisem- 
blable que ce dépôt marin s'est formé près d'un rivage, soit dans 
un étang salé, soit dans un bras de mer qui remontait jusque dans 
la vallée de Saint-Nicolas. 

M. Parisot signale une application intéressante de ces marnes 
qui sont exploitées avec avantage pour l'amendement des prairies. 

Deux terrains de transport peuvent facilement être distingués 
aux environs de Belfort; le premier couvre les collines sur les- 
quelles il s'élève à une grande hauteur; il est composé de sables 
et de galets associés à une argile rougeâtre. Ses débris provien- 
nent des montagnes des Vosges, et l'on n'y voit pas de galets cal- 
caires. 

Le deuxième terrain de transport s'étend dans les vallées et son 
origine doit être attribuée à des cours d'eau ; ceux qui y coulent 
maintenant continuent d'ailleurs à y former des alluvions. 

Enfin, dans un dernier chapitre, M. Parisot résume l'histoire 
géologique des environs de Belfort; le sol y a subi de fréquentes 
oscillations, et la mer qui le recouvrait complètement à l'époque 



s 34 BBVUE DB OAOIiOaiB. 

paléoioïque en a été ■uccetttvement éloignée par les soulèrements 
des Ballons^ de la GOte-d'Or» puis des Alpesi 

nimogne. — Dans une note sur TexploUatlon du bassin ardoisier 
de Rimogne (France)» Mé L. Goret (i) donne des renseignements 
sur la géologie de ce maesir. 



BELGIQUE. 



M. Dupont (a) a étudié avec beaucoup de soin le calcaire car- 
bonifère de la Belgique dans lequel il est parvenu à distinguer six 
étages ou assises : 

1. Assise de Visé. -^Calcaire de nuances et de structures (rès-variées dont les 
fossiles les plus fréquents sont : & la partie inr6rieure,le Prodnetia cora; 
à la partie supérieure, le P. giganteus. 
II. Assise de Namur. —Elle est formée presque exclusivoment de dolomie. Fos- 
siles prédominants : Harmodites catenatus, Euorophalus sorus. 

III. Assise de Waulsoft. — Calcaire à noyaux spatliiques radiés, avec de nom- 

breux Spirifer striatos et euspidatas. 

IV. Assise de Tournay.— Calcaire gris à veines bleues, renlénaant le Spirifer 

mosquensîs en grande abondance. 
V. Assise d'Avesnelies.— Calcaire compacte gris à la base» noir à la partie su- 
périeure, caractérisé par le Productus Heberti et un Pecten voisin du 
plicatus et du decens. 
VI. Assise d'Ëfrœungt. -^ Calcaire gris & crinoïdes laminaires, présentant à la 
base des schistes intercalés et on mélange d'espèces dévenieanes et car- 
bonifères; à la partie supérieure, les Ibssiles sont exclusivement carbo- 
nifères. 

Les Six assises conservent invariablement les caractères qui vien- 
nent d'être énumérés. Depuis Tournay Jttsqu*à Alx-la-€bapello, 
toutes montrent la môme position relative, le même flskciès miné- 
ralogique, le môme ensemble de fossiles. 

Mais elles sont loin d'oin*lr la môme constance quant & leur ré- 
partition dans chacun des massifs où le calcaire carbonifère existe 
en Belgique; c'est seulement par exception que les six groupes de 
couches se trouvent réunis: presque toujours une ou. plusieurs 
asdses font entièrement défaut ; et môme on ne les rencontre 
toutes ensemble qu'à Falmlgnonl. 



(1) Revue univertelie dee minée, t. XVlt, p. 61. 

(9) Soeiéêi géoio^qu^ ie Froncf . — RéaDlea exiraerdlaaire A Iiiége, « teplem- 
bre issi. 
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Ces lacunes se ratlachent sans doute à un phénomène] qui a dû 
jouer un grand rôle pendant le dépôt de ces couchée puissantes. 

La faune des six assises se compose de mille espèces : il n'en est 
guère qui soient localisées dans une même assise ; mais toutes of- 
frent dans chaque niveau un degré de fréquence constant» dif- 
férent de Celui qu'elles présentent dans les niveaux voisins, «chaque 
espèce, à son apparition, est peu abondante ; elle augmente insen- 
siblement de fréquence jusqu*à ce qu^elle atteigne son maximum 
de développement numérique* qui à toi^ours lieu à un niveau 
déterminé et constant ; elle diminue ensuite peu à peu sa fréquence 
jusque sa disparition complète. » 

Chacune des assises présente donc des caractères minéralogi- 
ques et surtout des caractères paléontologiques spéciaux. 

M. £. Dupont (i) a encore publié une carte géologique des en- 
virons de Dînant. 

Son but principal en Texécutant était de représenter sur une 
surface de quelques lieues carrées les diverses assises qu'il a 
distinguées dans le calcaire carbonifère (a). Après avoir donné les 
caractères de ces assises et leurs subdivisions, il indique les gîten 
fossilifères les plus remarquables de chacune* Puis il discute les 
deux coupes que Dumont a décrites dans cette région, et s'efforce 
de démoùtrer qu'il a dû intercaler trois asttses dans la série établie 
par Dumont, et non diviser en quatre rassise inférieure ou le cal- 
caire à orinoîdes. 

M. E. Dupont passe ensuite à Texamen des diverses bandes cal- 
caires qui sont représentées sur sa carte et donne pour chacune uu 
certain nombre de coupes ainsi que leurs principales dislocations» 

— M. Nyst (5) a décrit une coquille fossile du système diestien, 
nouvelle pour la faune belge^ appartenant au genre Modiola. C'est 
la Modiola rhombea, Bark. , qui se trouve également dans le cra.f; 
de TAngleterre et habite encore les mers britanniques. 

A cettç occasion, l'auteur fait remarquer que M. Chenu, dans 
son Manuel de conchyliologie, a rangé à tort le Stalagmium Nysti, 
des environs de Bruxelles, dans le genre Crenella, puis dans le 
genre Nucunella. 



(1) Buttetin académique de Belgique, a» série, 616-658 avec une carte. 

(2) Notice sur le calcaire carbonifère de la Belgique.— il«Me<«ii oMNMniçwe de 
Belgique^ 2* série, XiV et XVI. — BuiUiin de la Société géoiogiqw d» Ftamee, 
2e série, XX. 

(3) GitomaBiealioii de M. Dewalqve. 
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Hainaut — MM. Briart et Cornet (i) viennent de découvrir 1 
dans le Hainaut un calcaire grossier à faune tertiaire dont Texis- ' 
tence était jusqu'à présent complètement inconnue en Belgique. 

Ce calcaire, qui est friable, a été atteint dans le fond d'un puits 
creusé pour se procurer de Teau et il ressemble tellement au cal- 
caire grossier de la vallée de TOise, qu'on crut d'abord à une su- 
percherie des ouvriers. Mais il fut constaté qu'il est bien en place 
sous les sables verts qui sont à la base du terrain tertiaire de la 
Belgique et qui représentent la glauconie inférieure ou les sables 
de Bracheux. 

Il renferme une riche faune dont la plupart des espèces aippar- 
tiennent au calcaire grossier de l'Oise. Les auteurs n'en énumè- 
rent qu'une vingtaine pour le moment, parmi lesquelles Voluta 
spinosa, Ancillaria buccinoïdes, Mitra, Terebellum, Gardita piani- 
Costa, Corbis lamellosa, etc. Au témoignage de M. Bosquet, juge 
compétent, les foraminifères et les entomostracés qu'il renferme 
sont d'ailleurs tertiaires. 

Les détails dans lesquels sont entrés MM. Briart et Cornet et 
les coupes jointes à leur travail ne permettent pas de douter que 
ce nouvel étage calcaire ne soit inférieur au système Landénien, 
base du terrain tertiaire de la Belgique. 

M. le professeur Dewalque (â)qui a visité les lieux se pro- 
nonce formellement dans ce sens et considère le dépôt en question 
comme un exemple remarquable de colonie tertiaire appartenant 
au calcaire grossier. 

M. d'Omalius d'Halloy (5) partage également cette manière 
de voir. 



ESPAGNE. 



MM. £. deVerneuîl etE. Collombont publié une carte géolo- 
gique d'Espagne et de Portugal à l'échelle de —^ (A). Cet 

i,5oo,ooo ' 

important travail est le résultat de douze années de voyages dans 
cette contrée, de 18A9 ^ ^^^^- Parmi les personnes qui les ont 



(1) Bulletin académique de Belgique, 2" série, t. XX, p. 757-776. 

(2) Bulletin académique de Belgique^ p. 721-727. 

(3) Bulletin académique de Belgique, p. 727-730. 

(4) Carte géologique d*Espagne et de Portugal, par MM. E. de Vern^uil et 
GoUomb. — Paris, jain 1864; i feuille format grand aigle. 
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aidés dans leurs explorations, ou dont ils ont consulté les travaux, 
ils citent spécialement MM. C. de Prado, de Botella, Schulz, 
A. Maestre, Aranzazu, Bauza, Juan de Vilanova, San- 
chez, de Lujan, de Lorière, F.Le Play, Dufrénoy et Elle 
de Beaumont, Eugène Jacquot, Vezian, Bouvy, pour l'Es- 
pagne; et MM. Ribeiro et Sharpe, pour le Portugal. 

Si l'on examine sommairement cette carte, en commençant par 
le liaut de Técheile géologique, on voit d'abord que les terrains 
diluviens occupent une large bande sur les deux versants de la 
chaîne granitique du Guadarrama ; chaque bande présente à peu 
près 180 kilomètres de longueur sur 35 à 3o de largeur. Ces mêmes 
terrains s'étendent en nappe au pied sud de la chaîne Gantabrique, 
dans les plaines de Léon et de Palencia; il en existe encore des 
lambeaux assez étendus, au sud, dans la province de Murcie. En Es- 
pagne comme dans le reste de l'Europe, les chaînes de montagnes 
sont presque toujours accompagnées d'un dépôt diluvien s éta- 
lant à leurs pieds, et qui est souvent indépendant des cours d'eau 
actuels. 

Le terrain tertiaire a été divisé en pliocène, miocène et num- 
mulitique. 

Le pliocène se trouve avec ses fossiles caractéristiques dans les 
environs de Malaga, à Papiol, près de Barcelone, sur plusieurs 
points de la côte, et en Portugal. 

Le miocène est représenté par des dépôts d'eau douce et des 
dépôts marins; ceux d'eau douce sont composés de calcaires, grès, 
poudingues, argiles, marnes, gypses. Ils forment trois grands dé- 
pôts lacustres, qui occupent près du quart de la surface totale du 
pays. 

L'uUj qu'on pourrait appeler le bassin du centre, s'étend de Ma- 
drid jusqu'à Albacete sur 370 kilomètres de longueur et iZio de 
largeur en moyenne. 

Le second, le bassin du Duero, avec Palencia au centre, est 
presque* aussi étendu. 

Le troisième, le bassin de l'Ëbre, accompagne le cours de ce 
fleuve presque depuis sa source jusqu'à son embouchure dans la 
Méditerranée. Saragosse en occupe le centre. 

Ces trois grands lacs tertiaires forment des plateaux élevés et 
l'altitude moyenne du bassin du centre est d'environ 800 mètres. 
Ils sont pauvres en fossiles. 

Le terrain tertiaire marin n'existe que dans le sud; tandis qu'il 
est, pour ainsi dire, inconnu dans tout le reste du pays. Il forme 
un grand dépôt, confiné ordinairement dans les régions basses; il 



I 
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commence à se montrer dans la province de Chinchilla et ^'étend 
le long do la rive gauche du Guadalquivir jusqu'à son embouchure. 
Dans la province de Murcie, ce terrain contourne presque tous les 
massifs montagneux de roches plus anciennes. Il est assez soyvent 
riche en fossiles. 

Le terrain nummulitique est représenté par des poudingues, des 
calcaires, des grès; il forme une bande assez large, non inter- 
rompue, tout le long du pied méridien:^! des Pyrénées jusqu'en 
Catalogne ; de là, on peut en suivre des lambeaux parallèles au 
littoral de la mer, dans les provinces de Valence, de Murcie, de 
Malaga, jusqu'au détroit de Gibraltar, h la pointe méridionale de 
la péninsule* Ses dépôts présentent cela de particulier, qu'ils ne 
pénètrent pas dans l'intérieur du pays; ils se maintiennei)t à une 
certaine distance des côtes. Ils sont généralement riches en fos- 
siles. 

Le terrain crétacé est complètement indépendant des dépôts 
nummulitiques; au lieu de rester pomme ces derniers subordonné 
à la configuration des côtes, il pénètre dans l'intérieur du pays. 
On le trouve très-dévploppé en Biscaye, sur la mer de Gascogne; 
puis, il se proloDge en une longue bande continue au pied des 
Pyrénées, jusqu'à leur extrémité orientale; on en retrouve des lam- 
beaux dans la province de Tarragone. Il occupe un grand espace 
dans celles de Teruel et de Castellon de la Plana. Une bande part de 
la chaîne du Guadarrama, près de Madrid, et se poursuit avec quel- 
ques interruptions dans la direction du sud-est jusqu'au cap Saint- 
Antoine, au sud de Valence. Il y a dans la Nouvelle-Castille des 
îlots crétacés, qui percent de temps en temps le terrain tertiaire 
lacustre. Puis on en remarque encore en Andalousie quelques 
groupes montagneux jusqu'aux environs d'Estepa, au sud de Cor- 
doue. 

Les étages prédominants dans l'est et au sud sont le néocoraiea 
et Taptien ; les étages supérieurs se trouvent dans les Pyrénées, 
dans les provinces basques et dans la chaîne cantabrique. 

Le terrain jurassique est moins développé que le crétacé; il 
existe à l'état de montagnes escarpées dans la province au sud de 
Logrono, dans celles de Terruel, de Cuenca. En Andalousie, il forme 
plusieurs groupes détachés de montagnes (Sierras), jusque dans les 
environs de Ronda. Le rocher de Gibraltar est jurassique. Deux ho- 
rizons fossilifères distinguent ce terrain en Espagne : l'étage ox- 
fordien, et le lias moyen et supérieur. 

Le trias est très-développé ; il se compose principalement de 
grès rouge et de calcaire analogue au muschelkalk. il existe aussi 
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dans la $l^m Nevada h Tétat de roche métamorphique. Il contient 
du sel et du gypse en abondance. Les fossiles y sont très-rares; 
cependant MM. de Verneuil et Gollomb ont réussi à en trouver 
quelques gisements caractéristiques. 

Le terrain permien figure sur la carte géologique de TEspagne 
dans la province de Guenca. Mais jusqu'à plus ample Information, 
son existence paraît encore douteuse, vu Tabsence de fossiles. 

Le terrain carbonifère est peu développé, cependant on exploite 
du charbon avec succès dans les provinces des A^turies, de Léon, 
do Palencia; àBelmesetà YillanuevadelRio (Sierra Morena), ainsi 
qu'à San Juan de las Abadesas (Girone). 

Le terrain dévonien, comme le précédent, n'existe qu'en lam- 
beaux; il est néanmoins riche en fossiles dans les Asturiaa et dans 
les provinces de Léon et de Palencia. 

Le terrain silurien couvre de grandes surfaces dans le nord«ouest 
et dans Touest ainsi qu'en Portugal. On le rencontre en Catalogne, 
dans la province de Saragossç. dans les montagnes de Burgos et de 
Galatayud, à Textrémité orientale de la chaîne du Guadarrama i la 
Sierra Morena en wt presque entièrement composée depuis son 
origine à Alcaraz jusqu'au cap Saint-Vincent en Portugal. L'Estra* 
madure, une grande partie des provinces de Salamanque, de Za- 
mora, et de ViUafranoa jusqu'à la mer cantabrique appartiennent 
au terrain silurien, Il est formé de schlittes argileux, de quartsites 
et de rocher métamorphiques; ces dernières forment une série de 
bautes montagnes (le Mulabaoen dans la Sierra Nevada atteint 
5 555 mètres) qui s'étendent le long de ia mer depuis Gartbagène 
j usque près de Gibraltar. 

L'étage supérieur à Gardiola Interrupta n'est connu que sur 
quelques points, à Camprodon près de Saint-Juan de las Abadesas, 
au nord d'Almaden et au nord-est de Gordoue (Sierra Morena). 

L'étage Inférieur est le plus développé ; la faune primordiale à 
Paradoxides a été découverte sur cinq points différents. 

Le granité et le gneiss forment plusieurs chaînes de montagnes, 
une des plus hautes et des plus importantes est la Sierra de Guadar- 
rama qui commence au INord de Madrid en se prolongeant sous 
différents noms dans la direction de l'ouest jusqu'en Portugal; de 
là, les formations granitiques se dirigent au nord, en suivant le 
littoral de la mer, depuis O'porto jusqu'au cap Ortegal. Des Ilots 
granitiques plus ou moins étendus se remarquent encore en Ca- 
talogne, dans les monts de Tolède, en Estramadure et dans la Sierra 
Morena. La nature et la composition des roches, granité et gneiss, 
qui constituent ce système ont été Totuet d'un examen détaillé 
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dans l'ouvrage de M. Gasiano de Prado dont nous allons parler 
plus loin (i). 

Les roches d'épanchement autres que le granité et le gneiss, 
sont le porphyre, la diorite, Tophite, la serpentine etc. ; oUes 
n'ont nulle part un grand développement et on ne les rencontre 
d'ailleurs qu'en des points très-limités; elles percent des terrains 
de nature et d'&ge très-différents. 

Les roches volcaniques ont fait leur apparition sur trois points 
de la Péninsule, au nord dans la province de Girone, au centre 
près de Ciudad Real et au sud au cap de Gâte près d'Alméria; elles 
se composent principalement de basalte et de ses variétés. 

On voit par cette analyse du travail de MM. de Verneuil et 
Gollomb que la géologie de TEspagne diffère notablement de 
celle de la France; dans ce dernier pays, on peut suivre les mêmes 
terrains et presque les mêmes couches sans interruption sur de 
grandes étendues; ils se superposent régulièrement les uns aux 
autres, en présentant de longues lignes littorales, pour ainsi dire 
classiques. 

En Espagne il n'en est pas de même, sauf dans le nord au pied 
des Pyrénées où la bande des terrains parallèles est suffisamment 
continue ; mais dans le reste de la Péninsule on ne trouve guère que 
des massifs sans continuité offrant aux yeux du géologue un véri- 
table océan de montagnes, affectant une multitude de directions. 
Excepté les trois grands lacs tertiaires dont nous avons parlé, les 
dépôts qui couvrent la surface du pays, qu'ils soient crétacés, juras- 
siques, triasiques ou siluriens, présentent un relief fortement acci- 
denté et sont très-élevés en moyenne au-dessus du niveau de la mer. 
L'Espagne nivelée formerait le plateau le plus élevé de l'Europe, 
et atteindrait, d'après M. de Humboldt, l'altitude de 683 mètres. 

— La Junte de statistique de Madrid (a) a entrepris une série de 
recherches sur la géologie de l'Espagne. 

Une brigade spéciale divisée en 5 sections est chargée des tra- 
vaux suivants. 

La !'• section dirigée par l'inspecteur de district du corps des 
mines, don Amalio Maestre, a fait paraître une esquisse géolo- 
gique de la Péninsule, à Péchelle du 2.000.000 sur la carte géogra- 
phique de D. Francisco Coello. Mais cette esquisse est plus im- 



(i) Dcscripeion fisica y geologxcade la protincia d» Madrid^ par D. Gasiano 
de Prado. — Madrid, 1864. In-4. 
(2) Revitla Uinêra, XV, p. 268. Mai 1864. (Isixlrail par M. Ë. Gollomb.) 
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parfaite que ne le comporte Tétat actuel de nos connaissances sur 
TËspagne. 

Le chef de la i'* section, Don Amalio Maestre, a terminé la 
rédaction d'un mémoire sur la province de Santander, où il exa- 
mine les formations géologiques, la nature des roches, des miné- 
raux, les fossiles caractéristiques, la terre végétale et les eaux miné- 
rales de cette province. 

La deuxième section, sous la direction de Tingénieur en chef 
Don Juan Manuel Aranzazu, a tracé les limites des formations 
géologiques des districts de Majora, Santo Domingo, Torrecilla de 
Gameros, Agreda, Almazan et une partie de Soria. Elle a constaté 
la présence du terrain silurien dans les montagnes de la province 
de Soria ; du terrain triasique dans la Sierra de la Demanda, San 
Lorenzo, Urbion et Sierra Gaballera; du terrain jurassique au port 
de Piqueras et à Gargantilla; du terrain crétacé dans les environs 
d' Agreda, et du terrain tertiaire qui prédomine dans le district 
d' Almazan. 

Cette môme section a relevé au baromètre un grand nombre de 
points du périmètre qu'elle a étudié, le Moncayo 9327 mètres, le 
pic San Lorenzo 2.376, le pic d'Urbion 9.3/17, ^^ niveau de TEbre 
à Alfaro 3i5, le niveau du Duero à Almazan 919. 

La troisième section dirigée par Tingénieur en chef D. Felipe 
Martin Donayre est chargée de la reconnaissance géologique de 
la province de Zaragoza. 

Enfin Don Juan de Villanova y Piera publie sous les aus- 
pices de la môme junte un mémoire géognostique sur la province 
de Gastellon. 

<— Relativement à la géologie générale de PEspagne, mention- 
nons encore les principaux résultats d'un voyage fait en 186/i par 
M. Ferdinand Roëmer. Pour se préparer à ce voyage, M. Roëmer 
avait d'abord visité à Paris la collection de M. de Verneuil, la plus 
complète qui existe pour les fossiles d'Espagne. 

En Gatalogne, il a rencontré les terrains nummuliti'ques qui, dans 
les environs de Barcelone, forment le massif remarquable du Mon- 
serrat. 

M. Roëmer signale relativement aux dépôts diluviens de cette 
contrée, un phénomène qui est assez fréquent en Espagne ; c'est la 
réunion des matériaux qui les composent, sable, cailloux, galets, 
blocs, sous forme de conglomérats solides et résistants, durs comme 
une roche ancienne; le tout est soudé par un ciment calcaire et 

16 
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ferrugineux, imprimant un cachet particulier» qu^on ne rencontre 
guère ailleurs dans le reste du diluvîum (i). 

De Barcelone à Madrid «n passant par Saragosse, M. Roêmer a 
traversé une partie des trois grands bassins tertiaires, miocènes, 
lacustres, formés de marnes et de gypse, qui sont pauvres en fos- 
siles et occupent une grande partie de la surface de l'Espagne, 

En quittant la vallée de TËbre pour entrer dans la nouvelle Cas- 
tille» il a franchi deux chaînes de montagnes élevées, présentant 
les schistes siluriens, les grès rouges du trias, les calcaires juras- 
siques et crétacés. 

Dans les environs de Valence, la riche et fertile Huerta, si bien 
arrosée et cultivée, lui a paru formée en grande partie d*un limon 
analogue aux dépôts fluviatiles récents, 

A Murviedro, Tancienne Sagonte, il a observé un grand dévelop- 
pement de grès rouges appartenant au trias, qui avaient déjà été 
signalés par M. deVerneull et £. Gollomb. 

De Valence à Alicante, il a découvert sur le rocher du vieux 
château d'Almansa, quelques fossiles mal conservés à la vérité, 
plicatula, modloia et mytilus, mais qui ne laissent cependant pas 
de doute sur son origine trlasique. A Toccasion de, ce rocher com- 
posé de bancs de calcaire gris compacte, avec une couche de gypse 
intercalée, il fait remarquer que r£spagne est de toute TEuropa le 
pays le plus riche en gypse et en sel, provenant, soit du terrain 
triasique, soit des terrains tertiaires. 

D'Almansa à Alicante et dans les environs de cette dernière ville, 
les dépôts tertiaires traversés par le chemin de fer n'appartien- 
nent plus aux formations d'eau douce, ils deviennent exclusive- 
ment marins, comme dans presque toute TAndalousie. Tantôt ils 
sont éocènes avec des nummulites; tantôt miocènes avec des 
pecten, ostrea, et de grands échinides; ils conservent d'ailleurs un 
niveau moyen bien inférieur aux bassins lacustres de Tintérieur 
dont l'altitude est de 700, et quelquefois de 1.000 mètres. 

Près d' Alicante, à Elche, M. Roêmer visita la grande forêt de pal- 
miers, Phoenix dactilifera, qui se compose d'environ 60,000 pieds, 
et qu'il compare à un fragment de l'Afrique détaché en Europe. 

A Malaga, il eut Toccasion de voir les argiles pliocènes, équi- 
valentes au sub-apennin; elles ont déjà été décrites par plusieurs 
auteurs et sont situées aux portes de la ville, où elles donnent 
lieu à une exploitation pour la fabrication des briques. Les fos- 



(1) Neues Jahrbueh de Leonbard et Geinitz, 7* c«faier, 1964, p. 10p. (Extrait 
par M. Edouard GoUlomb). 
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X siles qu'il y a récoltés sont Natica mîUepunotata, Aroa dlluviî» 
Pecten cristatus, Flabellum asperum, Mitpa sorobioulata. 

De Malaga à Grenade on traverse une haute chaîne faisant suite 
h la Sierra Nevada, composée en grande partie de schistes argileux 
probablement siluriens et de calcaires métamorphiques sans fossiles. 
Comme preuve de la chaleur du climat M. Roemer fait remar«- 
quer que sur ces montagnes la vigne est cultivée jusqu'à plus de 
i.ooo mètres de hauteur. 

Le plateau sur lequel est construit TAlhambra se compose d'un 
conglomérat rouge très-récent formé de fragments de schistes mi- 
cacés provenant de la Sierra Nevada, soudés très-solidement par 
i un ciment ferrugineux et calcaire. 

M. Roemer a étudié en détail le célèbre rocher de Gibraltar 
qu'il considère comme un des points les plus remarquables d'Eu- 
rope ; il est formé de trois pics principaux dont le plus élevé atteint 
/129 mètres de hauteur. Le calcaire compacte, gris, blanchâtre dont 
il se compose est stratifié assez distinctement pour qu'on puisse re- 
connaître la direction de ses couches; elles plongent en moyenne 
vers l'ouest sous un angle très-fort; les restes organiques y sont 
fort rares, cependant M. Roemer y a trouvé Eulima Heddingto- 
nensis; il avait déjà remarqué dans la collection de M. de Ver- 
ne uil, Spirifer tumidus et Rhynchonella tetraedra qui ne laissent 
pas de doute sur la nature Jurassique et même liasique de ce rocher. 

Province de Madrid. — M. Casiano de Prado, inspecteur gé- 
néral des mines, dont la science déplore la perte récente, a continué 
sa description physique et géologique de la province de Madrid (1). 
Ce travail consciencieux est accompagné de quatre planches de fos- 
siles, d'une carte géologique au — ^ — et de nombreuses Coupes. 
' 00^ 200.000 

Dans la partie géologique M. Casiano de Prado donne des 
détails sur Torigine et sur la décomposition du granité et du gneiss, 
qui forment à eux seuls les masses principales du système de mon- 
tagnes du Guadarrama. 

Le terrain silurien présente des schistes argileux et des quartzites, 
dont il n'existe qu'un lambeau dans la partie nord de la province. 



(i) Description physiqtie et géologique de la province de Madrid, par D. Ca- 
siano de Prado. Madrid, 1864; in-4, 21» p. avec coupes, 4 planches de foiâifei et 

une cane au — ^. (Extrait par M.ÉdouardCollomb.) - Voir àfisaimme 

•iOO.OOO 

de géologie^ II, 241. 
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Les fossiles sont rares et mal conservés; cependant M. Casiano 
de Prado y a trouvé des bilobltes, des empreintes de graptolites, 
des fragments d'orthocëres et d'autres fossiles informes sur les- 
quels il ne se prononce pas. 

Le terrain crétacé est représenté par des flots et par des bandes 

minces qui reposent sur le granité, le gneiss et le terrain silurien ; 

il est composé de calcaires, de marnes et de grès durs. Les fossiles 

caractéristiques, astarte, arca, mytilus, lima, avicula,pecten, tere- 

' bratuia et autres font classer ce terrain dans le crétacé inférieur. 

Le terrain tertiaire qui occupe toute la partie S.E. de la province 
est une formation d*eau douce, composée de calcaire, d'argile, de 
gypse, de marnes, de grès, de sable, de poudingues et de conglo • 
roérats. Les couches sont horizontales; cependant sur quelques 
points elles sont profondément tourmentées. Les coquilles fossiles 
y sont fort rares; elles se réduisent à quelques lymnées, hélix et 
planorbes: mais parmi les mammifères caractéristiques du terrain 
miocène M. Gasiano de Prado a trouvé, Mastodon angustidens, 
Mastodon taptroïdes, Rhinocéros matritensis, Anchitherium Âure- 
lianense, un Hipparion, un Sus, et un Paleeomerlx. 

Le terrain quaternaire est traité avec de grands détails; il forme 
une large bande s*appuyant d'un cOté, sur le granité du Guadar- 
rama, et de l'autre sur le terrain tertiaire. Sa longueur est de loo ki- 
lomètres et sa largeur de 3o kilomètres environ. Il se compose 
comme partout de matériaux meubles, roulés et non roulés, de 
débris de quartz, de quartzites, de granité, de gneiss, de micaschiste, 
de calcaire, de schiste argileux. 

M. Gasiano de Prado donne une coupe détaillée de la carrière 
de San Isidro près de Madrid, qui peut servir de type du genre : 
il la divise en trois sections, la supérieure composée de sable, la 
moyenne d'une couche d*argile, et l'inférieure de cailloux et de 
galets, c'est dans cette partie inférieure que MM. de Verne uil 
et Louis Lartet ont trouvé en laôs une hache en silex taillée de 
main d'homme (i); depuis lors M. Gasiano de Prado en a trouvé 
plusieurs autres. De ce fait et d'autres analogues, il conclut que 
l'homme a réellement vécu dans la contrée à l'époque quaternaire. 

Les mammifères qu'il a observé dans le diluvium sont: un Ele- 
phas, probablement l'Africanus, Gervus elaphus, Bos (prlmige- 
nius?), Equus. 

Ce travail est terminé par la description sommaire du terrain 
moderne, des alluvions et enfin de la terre végétale. 



(0 Bulletin de la toeiélé géologiques r lérle, t. XX, p. 69B. 
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Valence. — M. ringénieur des mines, D. Federico de Bo* 
t ella (i) a présenté à la junte supérieure un mémoire descriptif ac- 
compagné d*un itinéraire, de coupes, et en outre d^une carte géo- 
logique de l'ancien royaume de Valence, comprenant les provinces 
skctuelles de Castellon, Alicante et Valence, 



ITALIE. 



Alpes. — Une commisson du gouvernement italien composée de 
MM. A. Sismonda, A. Stoppani, F. Giordano rapporteur (a) 
a étudié la constitution géologique que présentent les principaux 
cols ou passages des Alpes suisses. Le but de ces recherches était 
d'indiquer la nature des terrains qu'on aurait à traverser en y pra- 
tiquant des tunnels, d'étudier les difficultés que chacun d'eux of- 
frirait, la dépense à laquelle ils donneraient lieu, et par suite de se 
guider dans le choix à faire parmi ces passages. Des profils géolo- 
giques sont menés à travers le Saint-Gothard, le Luckmanier, le 
Splûgen ; ils sont cotés, et à l'échelle du 50.000*^ ; ils montrent bien 
la nature des couches, leur direction, ainsi que leur structure en 
éventail. Les travaux des géologues suisses, particulièrement ceux 
de MM. Studer et Escher de la Linth, ont d'ailleurs beaucoup 
facilité l'exécution de ces profils, qui sont un exemple des services 
que la géologie peut rendre à Fart de Tingénieur dans le perce- 
ment des tunnels. 

Environs de Pise. — M. Paoli Savi (3) a donné la description 
géologique des environs de Pise. Il distingue deux chaînes de 
montagnes dans cette contrée, la chaîne métallifère, et celle des 
serpentines ; quant aux collines, elles sont miocènes, pliocènes ou 
post-tertiaires. 

Les roches paléozoïques (verrucano) appartiennent à l'époque 
carbonifère, et se rencontrent surtout dans le voisinage de Lucques. 
Les terrains secondaires sont assez rares. 

L'éocène est représenté par les calcaires à nummulites et le 
macigDO ; il est percé par les trachy tes du Monte Calvî et par de 

(1) JRetHfla Minera, XV, 568. (Extrait par M. Ed. Col lomb.) 

(2) Rapporta delta eommittione at progettate al traversa le Âlpi ehetiehe, 

(3) Saggio tulla eoiUiuxione geolagica delta provineia di Pita, 1863. 
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noiDbreuiw érapttons de serpentines, formant trois groupes, l^un 
près des soUfDards (Soffloni) donnant da borax; un autre près de 
Monte Gatini, où le minerai de cuivre abonde; le dernier but la 
côte, k l'est de monte CatinL 

Les lits miocènes sont pénétrés de vapeurs boraoiques, et con- 
tiennent du gypse et du sel. La plupart sont des roches remaniées, 
formées aux dépens des serpentines et du macigno. Ils sont sou- 
vent très-bitumineux. 

La chaîne des serpentines est formée de roches a<i3entiellement 
métamorphiques, appartenant au terrain crétacé supérieur et à 
rétage nummulitlque : « Ces deux terrains, dit M. Savi, se sont 
déposés en stratification concordante, au fond d*une mémo mer, 
où la faune et la flore changeaient graduellement, et non brusque- 
ment, à ce point qu'il n*est pas possible de tracer entre eux une 
limite précise. » 

Les roches éruptives qui pénètrent à travers ces couches appar- 
tiennent probablement à deux périodes : les plus anciennes sont 
des serpentines d'un vert foncé, avec beaucoup de diallage, et de 
grands filons d*euphotide : ce sont elles qui ont transformé les 
roches crétacées et éocènes en gabbro rosso. Le plomb argentifère, 
le cuivre et le sine s'y rencontrent 

La seconde série éruptive, qui afl'ecte surtout le miocène, est 
formée par une roche particulièrCi ne contenant pas de diallage, 
et riche en sulfures de cuivre, de plomb, de fer et de zinc, qui y 
forment des filons. 

La chaîne des collines miocènes contient du lignite, du sel 
gemme et de ralb&tre. 

Les roches pliocènes sont couvertes par de nombreuses forma- 
tions volcaniques. Les volcans éteints courent du nord au sud. 

Borne. — La base du monte Mario, à Rome, est constituée par 
des marnes subapennines, recouvertes par une formation de sables 
et de marnes fossilifères au-dessus desquels viennent des sables, et 
enfin dos tufs volcaniques. La couche de sables et de marnes, 
d'après la nature de ses fossiles, appartient au terrain subapennin 
(pliocène ancien de Lyell}. M. Gonti (i) vient d'en étudier la faune 
dans laquelle il distingue 600 espèces; sur ce nombre 960 sont au- 
jourd'hui éteintes, mais les autres vivent encore pour la plupart 
dans la Méditerranée. 



(1) /< Koni€ jr«Ho §d i fnovt f^Hli 9uèf99m%nit R9mm^ i864. 
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l^flptei. — Divers sondages ont été exécutés par MM. Degousée 
et Ch. Laurent (i) dans les environs de Naples. Ils avaient pour 
tout la recherche d'eaux non incrustantes ou bien de tuf volca- 
nique jaune propre à élever des constructions. 

Nous donnons ici trois de ces sondages qui ont amené des eaux 
jaillissantes ^2) et qui font connattre pour ce pays la succession des 
couches stratifiées formées aux dépens des roches volcaniques. 



(1) Communication de M. C h. LaurentàM. Deliise. 

(2) Revue de géologie^ t. IV, i^ partie. 
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1* San Giovanni à Teduccio. 

Terre de remblai et vieille maçonnerie 

Pouiiolane gris noirâtre 

Scorie vesuvienne 

Pouziolane gris noirâtre 

Sable noir m«lé de lapilli 

Sable noir mélangé de gros cailloux trachytiques. . 
Sable Jaunâtre avec débris de tuf de Pausilippe et 

de traobytes roulés 

Tuf volcanique Jaune de Pausilippe 

Tuf volcanique vert d'Iscbia 

Sable volcanique noir mélangé deponceetdetracbyte 
Sable volcanique noir avec ponces et tracbytes beau< 

coup plus gros 

Lapilli avec sable trachytique 

Nappe d'eau Jaillissante donnant 1.500 litres par 

minute 

Sable argileux gris brun et lapilli « . . . . 

Lapilli : 



S* La Barra, entre Poggio Beale 
et San Giovanni, à Teduccio. 



Terre végétale, argilo-sableuse 

Sable gris argileux 

Tourbe noire 

Ponce blanche argileuse 

Sable gris mêlé de tourbe noire 

Tourbe noire 

Tourbe brune Jaunâtre 

Ponce et sables trachytiques 

Nappe Jaillissante 

Tourbe noire pure 

Argile sableuse, grise, volcanique 

Tasso ou tuf volcanique sableux; trachyte désagrégé. 

Ponces et sables 

Nappe Jaillisante un peu ferrugineuse, i .697 litres 
par minute 



3* PonticeUiy près des ponts de Porchiano, 
dans la propriété da chevalier Luigi Gangiano. 

Terre, végétale 

Tasso argileux 

Sables trachytiques et tufTacés 

Sables trachytiques beaucoup plus gros 

Argile grise, marneuse, sableusA et micacée 

Veines de ponce et de tracbytes 

Argile grise, marneuse, sableuse et micacée 

Tassoargilo marneux, Jaunâtre,avecsableet tracbytes 

Tasso argilo marneux, trés-désagrégé 

Tassoargilo marneux avec beaucoup de tracbytes et 

quelques ponces 

Ponce mélangée d'argile marneuse et sableuse. . 



irAiiisua. 



mètres. 
2,60 
1,M 
1,05 
3,20 
0,70 
8,40 

a,70 
8.30 
16,30 
2,75 

8,35 
3,00 



3,00 
2,40 



VBOrOHDBDa. 



mMrM. 
2,90 
4,85 
S,90 
9,10 
15,80 
19,20 

21,90 
25,20 
41,50 
44,25 

47,00 
50,60 



52,60 
55,00 



1,40 


i,40 


4,80 


«.20 


0,80 


7,00 • 


0,05 


7,05 


0,35 


7,40 


0,40 


7,80 


0,80 


8,10 


2,40 


10,50 


» 


• 


2,60 


13,00 


3,10 


16,10 


14,40 


80,60 


6,50 


37,00 


» 


» 



1,65 


1,65 


1,85 


3,50 


2,95 


6,45 


0,75 


7,Î0 


1,75 


8,95 


0,05 


9,00 


1,50 


10,50 


8.00 


13,60 


1,15 


H,6S 


7,90 


22,55 


1,20 


23,75 
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3"* PorUicelli^ près des ponts de Parchiano 
(suite). 

Sable mélangé de poneu 

Sables tracbyUqaesmélaDgéi d'argile gris noirAtre. . 

Sables trachytiqaes pars, gris noirAtre 

Lapilli purs blancs, mélangés légèrement d'argile 

grisâtre 

Saoles fins gris noirAtre STec lapilli 

Sables traobyliques noirâtres plus gros 

Sables Ans gris, verdâires, aquiféres, avec rognons 

de scories ampbigéniques de la Somma 

Taiso grisâtre dur 

Sables argileux gris fopcés, agglutinés 

Sables fins gris noirâtre 

Nappe Jaillisanle fournissant 400 litres par minute. 
I Tasso gris iréswdur sous lequel on aurait sans doute 

une nappe d'eau plus abondante 



mètrei. 
2,6S 
1,70 
0,80 

2,40 
1,00 
3,'iO 

3,50 
3,10 
2,58 
0,67 

n 

0,21 



mètres. 
26,40 
28,10 
28,00 

31,30 
32,30 
35,50 

39,00 
42,10 
44,66 
45,35 



45,50 
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Magdebourg. — -M. deKôneD(i)a décrit la formation tertiaire 
oligocène des environs de Magdebonrg, dans laquelle il a reconnu 
fkU espèces de Pélécypodes, 36 Gastéropodes, 1 Brachiopode, 3 Zoo- 
pbytes et un poisson. 

Stettin. — M. Behm (3) a étudié le terrain tertiaire de Stettin, 
en se servant surtout des sondages exécutés à diverses époques 
dans les environs. 

Suivant M. Behm, la vallée de TOder, dans la traversée des 
terrains tertiaires, ne doit pas sa formation, comme le lit de la 
plupart des fleuves du nord de FAllemagne, à une érosion dilu- 
vienne; c'est une véritable faille» qui s'est produite après le dépôt 
des dernières couches tertiaires et avant celui du diluvium pro- 
prement dit, de sorte qu'elle serait contemporaine du soulèvement 
de la Scandinavie. Cette hypothèse rendrait bien compte des faits 
observés. 



(1) ZeiUekrifl d. deut. geologiêchen Getelitehaft, XV, 61 1. 
(3) Zeiitckrift d, deut, geologitehen Getelltehaft^ XV, 420. 
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Wurzbùeh. — Il existe à Wursbaoh, près de Lobenstein, un 

BChiste ardoisier dont;la position géologique a été longtemps asses 
problématique. M. Geinitz (i), ayant eu Toccasion d*étudier des 
fossiles recueillis dans cette localité par M. Uartung, a cru pou- 
voir conclure'de leur examen que le schiste en question doit être rap- 
porté à la base du terrain silurien. Il se fonde surtout sur la présence 
delà Gordia marina etdu NereograpsusJacksoni, que M. Emmo ns 
A signalés dans son système taconien, ainsi que sur rexistence de 
deux graptolites, le monograpsus priodon et le monograpsus père- 
grinus. 



SAXE. 



M. le professeur G. Fr. Naumann (a) a publié une description 
géologique du bassin houiller de F 1 ô h a, dans le royaume de Saxe. 
Bien que ce bassin soit peu important au point de vue technique, 
son étude géologique offre de Tintérèt, car il est facile d*y observer 
un porphyre ancien dont le caractère éruptlf est bien prononcé. 



BAViËRE. 



M. G. Win kl or (5) a étudié quelques gttes de fossiles des Alpes 
bavaroises. 11 a reconnu et décrit les couohes à Avicula contorta, 
celles à Rhynchonella trigona, et les assises à nummulites de la 
formation de Kressenberg. 



(0 JV««Mf JaArè., 1864, i. 

(B) GêognottiHh0 Beiehrêibung du hoMenhatÈim t<on ffluhti im KiHnigrêieh 
5aeÂi0fi.~ Leipzig, 1804. In-12 avec UQe carto géologique.— iV0ue«/aAr6i*c^, 1864, 
861. 

(8) NêU$$ /«Are., 1864, 395. 
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AUTRICHE. 



Bassin de Vienne, — M. Ed. Suess (i) a cherché & retracer 
rhîstoire géologique et palêontologique du bassin de Vienne pen- 
dant la période tertiaire ; Il y a distingué les phénomènes suivants : 

6° Lac iNTÊRitim. 

Faune de mammifères : Elephas primigenius, Rhinocéros tichorhinas^ etc. 
(période diluvienne). 

5<> Continent éhergé. 

Ce continent est arrosé par nn grand fleuve (période du mastodon arver- 
oensiSf faune pliocène de Lartet). 

4" Seconb soulèyemekt considérable. 

Quelques dérangements de couches. Lac d'eau douce, nouveaux mammi- 
fères. Mastodon longirostris, Hipparion gracile^ etc. 

3* SoULÈrtMENT. 

Sable à cérites : mômes mammifères que précédemment (molasse d'eau 
douce). 

2« EUFONCEMKNTS. 

Entrée de la mer /communication ouverte avec la Méditerranée et l'Afrique 
occidentale (période de la molasse marine en Suisse), 
i*" Première formation du contour du bassin de Vienne. 

Styrie,— M. Stur (a) a étudié les dépôts tertiaires des vallées 
de la Murz et de la Mûr en Styrie, qui appartiennent à Tétage 
miocène moyen ; et il a cherché à établir leur parallélisme avec 
les couches du bassin de Vienne. 

Le même auteur a porté (3) aussi son attention sur les dépôts 
néogènes de la contrée dans lesquels il distingue deux horizons. Le 
premier consiste en schistes avec veines de lignite, conglomérats 
et grès contenant le Mastodon angustidens et autres mammifères. 
Le second est formé par une argile plastique contenant des veines 



(1) Siizungtb. d. K. K. Ak. »u Wien, XLVll, 20. 

(2) Jahrb. d. K. K. R., 1864, 218. 

(3) Institut. géoL de Vienne, 1864. 
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considérables de lignite, avec des lits entièrement composés de 
congeria triangularis, équivalents des couches d*eau douce tout à 
fait supérieures du bassin do Vienne. 

Craeovie.— M. Ferd. Roemer (i) a indiqué Texistence du 
Rothliegende aux environs de Krzeszowice, territoire de Cracovie. 
Des porphyres et des mélaphyres, semblables à ceux qui raccom- 
pagnent dans la Saxe et dans la Thuringe, s*observent à Tencsyn et 
à Mienkinia. Jusqu^à présent on regardait le comté de Glatz et le 
district de Waldenbourg comme la limite extrême du Rothliegende 
vers Test; mais M. Roemer observe qu*elle doit vraisemblable- 
ment être reculée beaucoup plus loin. Du reste Pusch regardait 
déjà la partie inférieure du grès rouge dans le gouvernement de 
Sandomlr comme appartenant au Rothliegende; et cette manière 
de voir parait encore confirmée par la circonstance que le Zechs- 
tein avec productus horridus se retrouve près de Zagdorsko au 
nord de Kielce. 

Petits Carpathes.—UU. d* Andrian et Gh. Paul (a) ont étudié 
la zone calcaire des petits Garpathes : ils y ont reconnu les forma- 
tions suivantes. 

Terrain Aocènb. . . Grès; calcaire à Dummulites; dolomie; conglomérat. 
Craie Dolomie des montagnes blanches ; calcaire brun de He- 

▼rana Skala; calcaire de Wetterling. 
Jdra Calcaire à crinoYdes; calcaire rouge ou blanc à silex 

corné ; calcaire marneux. 

Lias Grès du lias. Dolomie; calcaire et schistes de Mariathal. 

Couches de Kôssen. Calcaire marneux gris de Smolenitc. 

? Calcaire à silex corné; calcaires de Celesny Vrch, de 

Nussdorf. 
Permien Grès rouge avec mélaphyre. 

Banat.-i- M. Schrôckenstein a étudié la géologie du Banat. 
dont il a donné une description (S) que M. de Gotta résume ainsi 
qu*il suit, dans son travail sur les gîtes métallifères du Banat et de 
la Servie {U). 



(1) Ziitêehrift d, d. g^ologUchên g9$$lUehaft, XVI, 639. 
(9) Jàhrb. d. K. K. il.. IS64, 83S. 
(t) GtognoitUeKê noiùên mut d$m Banai, i86S. 
(4) BrMlagtrtlMIên in Banututtd 5«r6t«n, 1S64. 
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Les schistes cristallins micacés servent de base aux formations 
sédimentaires, parmi lesquelles M. Schrôckenstein distingue, 
en commençant par les plus récentes : 

Terrain grétigé. . . Gault; calcaire à caprotioes; couches à spatangaes. 
Terrain wealdisn. . Argile wealdieoDe; grès et marnes (sables de Hastings); 

coDgloméral (couches de Purbeck). 
Terrain jurassique. Jura blanc; Jura brun. 
Lus Calcaires; schistes marneux, schistes bitumineux ; grès et 

conglomérats a^ec lits de houille exploités à Steierdorf. 

Keupsr Grès et calcaires. 

MuscHELKALK Grès bigarré. 

Terrain permien. . . (Douteux). 

Terrain rouiller. (Couches de Reschicza et millstone gritj. 

Les couches ont été bouleversées par des soulèvements de roches 
éruptives formant une série alignée du nord au sud, dont M. Ber- 
nhard de Cotta décrit la composition et les allures. 

Autriche. — L'institut géologique d'Autriche a encore publié un 
grand nombre d'autres travaux parmi lesquels nous mentionnerons 
ceux de M. d'Andrian sur les cercles de Kaûrim et de Tabor 
(Bohème); 

De M. Stur, sur le sud*ouest de la Transylvanie; 

De M. d'Andrian, sur les cercles de Ghrudim et de Czaslau 
(Bohème); 

De M. Wolff, sur la vallée de Kôrôs (Hongrie); 

De M. Pa ul, sur les cercles de Ghrudim et Kôniggratz (Bohème); 

De M. Stur, sur la Croatie moyenne (i); 

De M. Guido Stache, sur le terrain éocène de la Garniole et 
de ristrie (a). 



RUSSIE. 

île Runœ, -^ La petite île de Runse qui est située dans le golfe de 
Riga^ présente d'après M. Sasi^(3), un grès argilo-marneux qui est 



(i) K.K, Gëologitche Reiehtansialt, i863. 

(3) K. K. Geologiichê HeiehtanttaUj 1864. 

(3) Zeittchrift der deutichen geologischen GeseUschaft, XVII, I5. 
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recouvert par un schiste argileux calcaire; le schiste argileux aussi 
bien que le grès, sont très-riches en mica. 

Ces roches ne renferment aucun fossile ; mais diaprés leur res- 
semblance avec les roches dévonionncs do Llvonie et de Courlande 
qui ont étô décrites par MM. Pacht, Grewingk et le baron 
Eosen, elles doivent être rapportées au terrain Devonien. 

Presqu^ileê de Kertsçh, et de Taman*'^ M. Ablch (i) a étudié les 
terrains tertiaires des presqu'îles de Kertsoh et de Taman : il y a 
établi les divisions suivantes, en commençant par la partie supé- 
rieure : 

1/*. Ëlage falunien / Minerai 
(pas celui de | de fer. 
d'Orbigny). | FalunB. 
e. Calcaire 
supérieur 
de Ikertsch. 
Terrain ( ^' ^^^^^^^^ ^ bryozoaires, 
marin ) ^' '^■"^'^^^ feuiilolées blanches. 
.». . V I b. Marnes argileuses^ gypseuses et calcaires. 
[a. Argiles schisteuses brunes* 

Les couches d et c correspondent aux couches & cérithes de 
Vienne et à la mollasse marine do Montpellier (Miocène supérieur). 

Les couches 6 et a sont Téquivalent des marnes bleues de Mont- 
pellier et des gypses d*Aix (Miocène moyen), 

steppes d'Astrakhan, — La constitution géologique des steppes 
d'Astrakhan a été étudiée par M. Barbot de Ma mi (s). Ce géo- 
logue y distingue quatre groupes principaux : 

1* La formation Caspienne, dans laquelle la moitié des coquilles 
fossiles appartiennent ii des espèces vivant encore dans la mer 
Caspienne. L'auteur range cette formation dans le tertiaire supé- 
rieur ou pliocène. 

a" Le calcaire des steppes, caractérisé par la Mactra podolica, 
Eichw, et paraissant être miocène. 

5" Le grès meulière ou sable vitreux, sans fossiles, qui est rap- 
porté par Tautour au miocène. 

U"" L'opoka ou marne crayeuse avec restes de poissons, apparte- 
nant & répoque crétacée. 

(1) liulL toc. giol. de France, XXI, V5». 
(3) Saint-Pélersbourg, i863. 



DBSGBIPTIONS GÉOLOGIQUES. a55 



ASIB. 



INDE. 

Scinde. — Toute la faune corallienne du Scinde avait été rap- 
portée au terrain nummulitique; mais M. Duncan (i) vient d'y 
trouver des espèces appartenant aux périodes miocène» pliocène 
et moderne. Il en conclut qu'il existe dans le Scinde des couches 
plus récentes que le terrain éocène. 

Est du Bengale. '^M. Oldham (a) a constaté Texlstence du ter- 
rain crétacé supérieur dans Test du Bengale. Il a déduit ce résul- 
tat de Texamen des fossiles, dans lesquels 11 a reconnu des ammo- 
nites, des turrilites, des anancbytes, etc. 



OCiSAlVIE. 



JAVA. 

Une collection de fossiles provenant du district de Mont-Séla, 
dans l'Ile de Java, envoyée à Londres par M. de Groot, a été étu- 
diée par M. Jenkins (5). Elle comprend sa espèces de mollusques, 
dont 6 impossibles à déterminer exactement, 5 identiques à des 
espèces vivantes, et i3 nouvelles ; l'examen de ces dernières, joint 
à d'autres observations sur les faunes de la mer Bouge et de l'Océan 
indien, conduit M. Jenkins à la conclusion que la faune miocène 
d'Europe a émigré vers l'Est. De sorte que les terrains de Mont^ 
Séla, bien qu'analogues aux dépôts miocènes de Bordeaux et de 
Vienne, seraient en réalité un peu plus récents. 



(1) Geolog. Society, i864, 68. 

(2) Geolog, Society, 1864, 524. 

(3) Geolog. Society, 1864. 
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L'existence du terrain éocène à Java avait été admise par plu- 
sieurs géologues; mais II. Jenlcinsla met en doute en s'autori- 
sant des observations récentes de M. de Richthofen, qui pense 
qu'on a probablement pris des orbitolites pour des nummulites, et 
que tout le terrain tertiaire de Java est miocène ou pliocène. 



NOUVELLE-GALLES DU SUD. 

La formation houillère de la Nouvelle-Galles du sud, sur r&ge 
de laquelle les géologues ne sont pas d'accord (Revue de géologie^ 
II, a88), a fourni deux poissons fossiles, qui ont été étudiés par 
Sir Philippe Egerton (i). Il propose de les nommer Cleithro- 
lepis granulatus et Palœoniscus antipodeus; et, sans pouvoir en- 
core établir un parallélisme précis entre les couches qui les con- 
tiennent et les terrains d'Europe» il n'hésite pas, du moins, à 
rapporter ces deux fossiles à la période paléozoïque. 



TASMÂNIE. 

M. Wintle (a) a étudié les environs d*Hobart-Town en Tas- 
manie. 

Le trait caractéristique de cette contrée est un nombre consi- 
dérable de dykes de trapp qui traversent un grès rouge rapporté 
par l'auteur à la base du terrain permien. 

La formation carbonifère est très-développée dans l'île; mais le 
charbon est de l'anthracite dure et schisteuse, et le manque de 
communications empêche qu'on puisse utiliser tous les affleu- 
rements. La houille est recouverte par le grèshouiller proprement 
dit, où l'on rencontre des troncs et des racines d'arbres, princi- 
palement des stigmaria. 

Au-dessous vient un calcaire contenant des productus et des 
spirifères, et un nombre considérable de coraux. Il est difficile, 
actuellement, de décider si ce calcaire appartient au dévonien 
ou bien au carbonifère. 

Le silurien existe dans l'intérieur de l'Ile, car on y a trouvé un 
exemplaire de CalymeneBIumenbachii. 



(1) Geotog» Society, 1864, i. 

(2) Geolog. Society, 1894, 46r>. 



DESCRIPTIONS GÉOLOGIQUES. âSy 



NOUVELLE-ZÉLANDE. 

M. de Hochstetter (i) a publié récemment une description 
topographique et géologique de la Nouvelle-Zélande. 

Ce pays renferme des terrains appartenant aux périodes les plus 
reculées de Thistoire deda terre; mais il a été, jusqu'à une époque 
très-récente, le théâtre de grands bouleversements; ainsi les cou- 
ches tertiaires et diluviennes y sont aujourd'hui à 700, quelquefois 
même à 1.600 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Les formations paléozoïques de la Nouvelle-Zélande n'ont pas 
encore fourni de fossiles. Dans les couches secondaires on a trouvé, 
entre autres, le Belemnites Aucklandicus, Hochst, de la famille 
des Canaliculati, d'Orb. et l'Ammonites novoseelandicus, Hochst. 

L'auteur entre ensuite dans quelques détails sur les célèbres 
oiseaux gigantesques de la Nouvelle-Zélande, appartenant aux 
genres Dinornis, Palapteryx, Aptéryx, Dromaeus, etc. 

Enfin M. de Hochstetter donne des documents intéressants 
sur la production, dans cette contrée, de la houille, de l'or, du 
cuivre, du fer, du graphite, du minerai de chrome, et du jade ou 
néphrite. 



AMÉRIQlJi:. 



ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE. 

Nebraska.'-M. Jules Marcou (a) a exploré l'état de Nebraska 
dans lequel le dyas ou permien occupe une grande place; ce terrain 
s'y divise en deux étages, dont l'un correspond au grès rouge et 
Tautre au zechstein. 

Il paraît que l'on trouve dans cette contrée, à la base de la craie 
à inocérames et à baculites, une flore composée d'espèces consl - 
dérées en Europe comme miocènes. 

Enfin, en réunissant ses observations sur les brachiopodes du 



(1) Neu-Seeland. Slutigarl, 1863. — Voir aussi Revue de géologie, t. 17. 

(2) Bull. Soc. géoL de France, XXI, 132. 

17 
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Nebraska à celles quMI a faites en d'autres temps et dans d*autrea 
formations sur cette même famille, M. Maroou arrive à cette 
conclusion que les brachiepodes sont les plus mauvais fossiles 
dont on puisse se servir pour caractériser les terrains, ot que. 
sous le rapport de Tutllité géologique ils doivent être placés en- 
core au-dessous des coraux. 



CANADA. 

M. Sterry Hunt (i) a signalé Texlstence, dans le voisinage de 
Montréal, d*un ensemble de roches éruptives qu'il partage en deux 
groupes. 

Le premier, ou groupe do Montréal, traverse les terrains paléo- 
zoïques suivant une ligne perpendiculaire à la direction des monts 
Notre-Dame. Sa composition est très- variée; on y rencontre des 
tracbytos, des diorites des dolérites, des phonolites. 

Le second groupe, moins important, traverse les gneiss et les 
calcaires du système laurentien, dans le comté de Grenville, sui- 
vant une ligne est-ouest. Il est formé de dykes de dolérites, inter- 
rompus par une grande masse de syénite rouge, avec de nom- 
breux fiions de porphyre quartzifère; ce porphyre renferme 
quelquefois des fragments de syénite, de dolérite et de gneiss, 
qui souvent lui donnent le caractère d^une brèche. 

Nous avons indiqué, au chapitre des roches, les principaux ca- 
ractères de ces variétés de roches éruptives. 



NOUVELLE-ECOSSE. 

La formation houillère de la Nouvelle-Ëcosso et du Nouveau- 
Brunswlok a été Tobjet d*une discuc^sion entre M. Lesley et 
M. Dawson (a). Cette formation, qui n^a pas moins de 35oo métros 
de puissance, appartiendrait tout entière au terrain houiUer pro- 
prement dit, diaprés M. Dawson; tandis que son adversaire croit 
devoir en détacher la partie inférieure pour en faire l'équivalent 
des False ooal-measures de la Virginie et d*une portion du terrain 
dévonien. 



(1) Am^rie. Journal, XXXVIII, 9o. 
i'i) Amêric. Journal. \XX\\, I79. 
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ANTILLES. 

Les îles des Indes occidentales, Antigua, Saint-Domingue, la 
Jamaïque, la Trinité, etc., contiennent une riche faune corallienne 
fossile dans laquelle on avait autrefois cru reconnaître les mêmes 
espèces que celles qui vivent aujourd'hui dans les mers avoisi- 
nantes. 

M. Martin Ouncan (1) a repris Tétude de ces coraux, dont il 
a donné une description détaillée; il est arrivé à une conclusion 
contraire et il a constaté des faits paléontologiques d'un grand 
intérêt. 

Ces fossiles des Antilles ont, en effet, beaucoup d'affinité, non- 
seulement avec les coraux miocènes d'Europe, mais encore avec 
de nombreuses espèces qui vivent aujourd'hui dans l'océan Pa- 
cifique et dans les mers des Indes orientales; ils ont au contraire 
très-peu d'analogie avec celles de l'Océan indien occidental. 

D'après cela, il paraît légitime àM. MartinDuncande ranger 
dans le terrain miocène ces formations géologiques de l'archipel 
des Antilles. 

Dans un travail ultérieur (2), le même auteur a étudié spéciale- 
ment les coraux miocènes de Saint-Domingue. 

Sur 76 espèces décrites, 7 se retrouvent dans les mers de l'Inde, 
i/i dans les terrains tertiaires ou crétacés d'Europe et d'Asie; /i3 se 
rapprochent plus ou moins de coraux connus; enfin 12 ont un fa- 
ciès propre. 

M. Martin Duncan(3) a trouvé, parmi les coraux fossiles de 
l'île d'Antigua, plusieurs espèces identiques à celles des calcaires 
miocènes de l'île de Malte. Et M. Rupert Jones [ix) a également 
constaté la ressemblance des orbitolitës et des autres foramini- 
fères fossiles de ces deux îles, pourtant si éloignées. 



(1) Geolog. Society, XIX, 406. 

(2) Geolog. Society, XX, 20. 
(•3) Geolog. Mag.j I, 97. 

(4) Geolog. Hag.y 1, 102. 
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